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AVERTISSEMENT.

projet de cet Ouvrage remonte à
une époque déjà reculée, puifqu’il

date de près de dix ans. L’on en voit

des traces fenfibles dans la préface 8:

la conclufîon du Voyage en. Syrie ,
publié en 1.787, La rédaétion s’avan-

çoit. ’lorfque les événemens de I788

vinrent l’interrompre. L’Auteur ne

A! la.



                                                                     

x AVERTISSEMENT.”
croyant pas que la théorie des vérités

politiques acquittât un eitoyen envers

la fociété , voulut y joindre la pratique;

a: dans un temps où les bras fe comptoient

à la défenfe de la liberté, il s’efforça de

payer (a dette. Depuis lors, les mêmes ,

motifs d’utilité qui avoient fufpendu

ion travail, l’ont engagé à le repren-

dre; 8c quoiqu’il n’eût plus le même

mérite que dans les circonf’tances

auxquelles il l’avoir del’tine’ , il a

penfé qu’alors qu’une foule de pallions ’

nouvelles prenoient leur effor , 8c
que ces pallions rendoient, même
aux opinions religieufes leur aétivité ,-’

il devenoit important de publier des
vérités morales faites pour leur fervir



                                                                     

l Avanrrs’szmnnrr. xi
de frein St de régulateur commun.
C’eû dans4 cette intention qu’il s’eff

appliqué à revêtir ces vérités, jufqu’ici

ablbraites, des formes les plus propres

à les promulguer; 8c, quoi qu’en puif-

lent dire les préjugés puifTans qu’il n’a

pu éviter de choquer , cet Ouvrage n’efl:

point le fruit d’un efprit de perturba-

tion , mais d’un amour réfléchi de l’ordre

8c de l’humanité,

Après la leâure , on demandera

comment , en 1784 , l’on a eu idée

d’un fait arrivé feulement en I790.

Le problème efl: (imple: dans le pre-

mier plan, le Leâi/Zateur étoit un être

hâtif 8c hypothétique; dans celui-ci ,



                                                                     

xij AVERTISSEMENT.
.l’on y a fubûitué un Le’gylateur. exil:

tant; 8: le fujet y a gagné l’intérêt de

la“ réalité.



                                                                     

INVOCATION.

J E vous falue , ruines folitaires, tom-
beaux faims , murs filencieux l c’ef’c
vous que j’invoque 5 c’en: à vous que

j’admire ma prière. Oui! tandis que
votre afpeâ repouHè d’un fecret effroi I

les regards du vulgaire , mon cœur.
trouve à vous contempler le charme de
mille fentimens 8L de mille penfées. Com-
bien d’utiles leçons, de réflexions tou-

chantes ou fortes n’offrez-vous pas à
l’efprit qui vous fait confulter! C’eû

vous qui , lorfque la terre entière airer-
vie le taifoit devant les tyrans, procla-
miez déjà les vérités qu’ils détellent: , a:



                                                                     

xiv INVOGATION.
qui, Iconfondant la dépouille des rois
à celle du dernier efclave, attelliez le
faint dogme de l’ÉGAerÉ. C’efl dans

votre enceinte, qu’amant folitaire de la
LIBERTÉ, j’ai vu fortir des tombeaux [on

ombre , 8c par une faveur inefpèrèe ,
prendre for: vol , 8e rappeler mes pas vers

ma Patrie ranimée. l
O tombeaux! que vous poffédez de

vertus! Vous épouvantez les tyrans; vous
empoilonnez d’une terreur fecrète leurs
jouifï’ances impies; ils fuient votre incor-

ruptible afpeâ, 8c les lâches portent loin

de vous l’orgueil de leurs palais. Vous
l punifl’ez l’oppreHèur puiffant; vous ra-

vifTez l’or au concuilîonnaire avare , 8c
Vous vengez le foible qu’il a dépouillé;

vouscompenfez les privations du pauvre 5
en HétriH’ant de foucisle fal’te du riche;

vous confolez le. malheureux [en lui offrant
un dernier afyle 5 enfin , vous donnez à.
l’ameice jul’te équilibre de force» 8c de,

fenübilité, qui confutue la fagciîc ,3 la



                                                                     

invoearrou. “ne
feience de la vie. En co’niidérant qu’il

faut tout vous rellitu’er , l’homme réfléchi

néglige de fe charger de vaines grandeurs,
d’inutiles richefi’es: il retient (on cœur
dans les bornes de l’équité; a: cependant,

puifqu’il faut qu’il fournifi’e fa carrière ,

il emploie les milans de fon exiflence,
8c ufe des biens qui lui [ont accordés.
Ainfi, vous jetez un frein falutaire fur
l’élan impétueux de la cupidité !. Vous

calmez l’ardeur üévreufe des jouilï’ances

qui troublent les fens 5 vous repofez
l’ame de la lutte fatigante des palifions;
vous l’élevez au -.deffus des “vils inté-

rêts qui tourmentent la foule; 8c ’deh
vos fommets , embraH’ant la fcène des
peuples 8c des temps , l’efprit ne le dé-
ploie qu’à de grandes affeétions, 8c ne

conçoit que des idées folides de vertu
8: de gloire. Ah! quand le fonge de la
vie fera terminé, à quoi auront fervi [es

agitations , fi elles ne biffent la trace de
l’utilité!



                                                                     

xvj INVOCATION,
O ruines! je retournerai vers vous

prendre vos leçons; je me replacerai dans l
la paix de vos folitudes; 8c là, éloigné
du fpeâacle affligeant des paillons, j’ai-

merai les hommes fur des [envenima je
m’occuperai de leur bonheur; 8c le mien
fe compofera de l’idée de l’avoir hâté.

LES
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ÎLES ÈÜINÈ-s,

MÉDITATION SUR LES RÉVOLUTIONS

D E S E M’P I R E28.

CHAPIT-RE;PREMIER.
. A Il. “Voiage. ’

onzième annéeldyi règne d’Abbul-Hamid,
61è d?A/1’rnéd;.e’mpçréur des.,.Turcs ; au tçmps où les

Fértqà-Nogaïâ farçngchaüës de la Krime’e , 8: où

.119. grimé mufulman ,. (137(an de Gerigiz-Khan , fe
Tendit le vafTal 8L le gajïvïe d’une femmekhre’tienn:

reine. 5
’ ’ Jç voyageois dans I’çxtipire des Ottoméns , &ie

(i): C’eR-è-dire en I784. Le lèâeur eli prié de ne pas perdre

de“: cette époque. Voyeï 115 nous à lujn du yolumz.. .,

v A



                                                                     

5 ” tannait:parcourois les provinces qui jadis furent les royanà

mes d’Egypte 8c de gyrie. ’
Portant toute mon attention fur ce qui concerne

le bonheur des hommes dans l’état focial , j’entrois

dans les villes, 8L j’étudiois les mœurs de leurs
habitans 5 je pénétrois dans les palais , 8L j’obfer-

vois la conduite de ceux qui. gouvernent; je m’é-
cartois dans les campagnes, En i’examinois la con-
dition des hommes qui cultivent ; 8L par-tout ne
voyant que brigandage 8L dévaûation , quetty-
ramie 8L que misère , mon cœur étoit opprefî’é de

ciliaire 81 d’indignation. Â
Chaque jour je trouvois fur ma route des champs

abandonnés , des villages dératés , des’ villes en

mines. Souvent rencontrois d’antiques monumens ,
’ des aébris- de temples,ide pelais & Ide fortereiîès“;

desgtIolonties’, des aqueducs , gde’s tombeau! :8: ce

fpeéÎtacle tourna mon efprit vers la méditation des
temps pafTés , 8L (urdu-tians: mon cœur des pen-

fées-graves. 8L profondes. . ’ i
’ Etî’atrivai à la ville Je Hm:,.fur les borde
ede’IL’O’rolntçs; .8; là , me trouvant rapproché de

celle ide i’Pu’Ïmyre , fîtuée tians  1è défet! , je rêfolûc

de combine par moî- même (es monument vaines;
’81, après trois jours de “Hum-che dans des’folituaels

arides , ayant traverfé une vallée rempliede “grotte:

3L de fépulcre: , tout-à-coup, au fortirjdie cette
vallée , j’apperçus dans lalplaine la (cène-de ruines
la plus étonnante: c’était une multitude innomhm



                                                                     

t, E. V o r A c E; a
Me de fuperbes colonnes de bout , qui, telles que
les avenues de nos parcs , s’étendoient a perte de

vue , en (iles fymmétriques. Parmi ces colonnes
étoient de grands édifices, les uns entiers , les au-,
tres à demi-écroulés. De toutes parts , la terre étoit,

ijonche’e de femblables débris, de corniches, de
chapiteaux, de fûts , d’entablemens , de pilai’tres,

tous de marbre blanc , d’un travail exquis. Après
trois quarts d’heure de marche le long de ces ruines!
nous entrâmes dans l’enceinte d’un vafie édifice ,

qui fut jadis un temple dédié au Soleil 5 8c je pris
l’hofpitalité chez de pauvres payfans arabes , qui
ont établi leurs chaumières fur le parvis même du
temple; 8l je reichs de demeurer ’pendant quel-I
ques jours pour confidérerlen détail la beauté de tant

d’ouvrages. “ yI Chaque jour je (orrois pour viiiter quelqu’un
des monumens qui couvrent la plaine; 81 un foir
Que, l’efprit occupé de réflexions , je m’étois avancé

jufqu’à la raller des fe’pulcre: , je montai fur les
hauteurs qui la bordent, 8c d’où l’œil domine à.

la fois l’enfemble des ruines 8: l’immenfité du
défert..-- Le foleil venoit de fe coucher; un bandeau
rougeâtre marquoit encore fa trace à l’horizon loin--

tain des monts de la Syrie : la pleine-lune à l’orient
s’élevoit fur un fond bleuâtre, aux planes rives de
l’Euphrate 5 le ciel étoit pur, l’air calme 8L ferein;

l’éclat mourant du jour tempéroit l’horreur des té-

nèbres 5 la fraîcheur nailfante de la nuit calmoit les

A a



                                                                     

’1’ CHAPITRE I.
feux de la terre embrafée ; les pâtres avoient retiré

leurs chameaux ; l’œil n’appercevoit plus aucun

mouvement fur la plaine monorcne 8C grisâtre run
valle filence régnoit fur le défert; feulement à de
longs intervalles l’on entendoit les lugubres cris de
quelques oifeaux de nuit 8L de quelques chacals
L’ombre croifibit, & déjà dans le crépufcule me:

regards ne difiinguoient plus que les fantômes blan-
châtres des colonnes 8’. des murs... Ces lieux fo-
litaires, cette foirée paifible , cette foène maiefiueufe,

imprimèrent à mon efprit un recueillement religieux.
L’afpe& d’une grande cité déferre , la mémoire des

temps paffés, la comparaifon de l’état préfent, tout

éleva mon cœur à de hautes penfe’es. Je m’aflis fur

le tronc d’une colonne; 81 là, le coude appuyé
fur le genou, la tète foutenue fur la main , tantôt
portant mes regards fur le défertl, tantôt les fixant

. I , p C . tfur les ruines , je m’abandonnai a une rêverie pro.

fonde, I* ’(*) Animal allez femblable au renard , mais moins fin, à d’un

afpeél hideux; il vit de cadavres , à: habite les rocher; 81 le:
ruines.

a



                                                                     

En MÉDITATION. 5

“æ:-.--:.-m-:::--D
C H A P I T R E I I.

La Méditation.

ICI, me dit-je, ici fleurit iadis une ville opu.“
lente : ici fut le liège d’un empire puiffant. Oui,

ces lieux maintenant li défens, jadis une mul-
titude vivante animoit leur enceinte; une foule
aâive circuloit dans ces routes aujourd’hui (alitai-

res. En ces murs où règne un morne iîlence,
retentilibient fans cefTe le bruit des arts 8L les
cris d’alégreiïè 8l de fête: ces marbres amon-
celés formoient des palais réguliers; ces colonnes
abattues ornoient la maief’té des temples; ces ga-
leries écroulées demnoient les places publiques. Là ,

pour les devoirs refpeâables de for-1 culte , pour
les foins touchans de fa fubliiiance , affluoit un peu-
ple nombreux: là, une indufirie créatrice de jouiil
fances appeloit les richeliès de tous les climats; 8:
l’on voyoit s’échanger la pourpre de Tyr pour le

fil précieux de la Sérique; les tillhs moelleux de
Kachemire pour les tapis faüueux de la Lydie;
l’ambre de la Baltique pour les perles 8c les par-
fums arabes; l’or d’Ophir pour l’étain de ThuIe’(a)...

Et maintenant voilà ce qui fubfifie de cette ville
puiüànte , un lugubre fquelette! voilà ce qui reüe

. d’une val’te domination , un fouvenir obfcur 8L vain!

Au concours bruyant qui fe prefibit fous ces por-
A 3.

gang



                                                                     

.6 - CHAPITRE”.
tiques , a (accédé une folitude de mon. Le filence
des tombeaux s’eft fubf’titué au murmure des plap

ces publiques. L’opulence d’une cité de commerce

s’ef’t changée en une pauvreté hideufe. Les palais

des rois font devenus le repaire des fauves; les
troupeaux parquent au feuil des temples , 8L les
reptiles immondes habitent les (anamirtes des dieux...
Ah! comment s’eü éclipfe’e tant de gloire Com-

ment fe (ont anéantis tant de travaux l... Ainlî donc
pétillent les ouvrages des hommes! ainfi s’évanouif-

fent les empires 8c les nations.
Et l’hif’toire des temps panés fe retraçoit vivement

à ma penfe’e 5 je me rappelois ces liècles anciens,
où vingt peuples fameux exiüoient en ces contrées ;

je me peignis l’Afyrien fur les rives du Tigre , le
.Kalde’en fur celles de l’EupIzrate , le Paf: régnant

de l’Indus à la Méditerranée. Je dénombrai les royau-

mes de Damas 8L de l’Idume’e , de Je’rufalem 8l. de

Samarieyër. les états belliqueux des Philijlins , 8c
les républiques commerçantes de la Phénicie. Cette
Syrie, me difois-ie , aujourd’hui prefque dépeuplée,

comptoit alors cent villes piaillâmes. Ses campagnes
étoient éouvertes de villages , de bourgs-8L de ha-
meaux (b). De toutes parts l’on ne voyoitque champs
cultivés, que cheni-ms &e’quentés , qu’habitations

prefÎées.... Ah! que (ont devenus ces âges d’abon-

dance & de vie? Que font devenues tant de bril-
lantes créations de la main de l’homme? Où font.

ils , ces remparts de Ninive , ces murs de Babylone,



                                                                     

LAMÉDJTATION. 7l
ces palais de Perfépoli: , ces temples de Bulbe]: 8c
de Jim/hlm? 0è font ces flottes de Tyr, ces chan-
tiers d’Arad’, ces atteliers de Sidon , 8L cette mul-

titude de matelots , de pilotes , de marchands , de
foldatt? & ces laboureurs, 8: ces moiiïons, 8E ces.
troupeaux, 8L route cette création d’êtres vivans
dont s’énorgueilliffoit la face de la terre P. Hélas!

ie l’ai parcourue , cette terre ravagée! J’ai vilité

les lieux qui furent le théâtre de tant de fplendeur;
8l je n’ai vu qu’abandon 8L que folitude... J’ai cher.

che’ les anciens peuples & leurs ouvrages; 6C je n’en

ai vu que la trace, femblable à celle que le pied
du paûânt laide fur la potinière. Les temples (ont
écroulés, les palais font renverfe’s , les ports (ont

comblés , les villes (ont détruites , &. la terre nue
d’habitant n’en plus qu’un lieu défole’ de fépulçres...

Grand Dieu! d’où viennent de li funef’tes révolu-æ

rions? Par quels motifs la fortune de ces contrées
a-t-elle [î fort changé? Pourquoi tant de villes f3
font-elles détruites? Pourquoi cette ancienne po-
pulation ne s’eil -elle pas reproduite sa perpé-
tuée ?

l Ainlî livré à ma rêverie , fans celle de nouvel.
les réflexions le préfentoiem à ma penfée, Tour ,

continuai-je , égare mon jugement, 8L jette mon
cœur dans le trouble & l’incertitude. Quand ces
contrées iouilîbienr de ce qui compofe la gloire 6c
le bonheur des hommes, c’étoient des peuples III-f-
dèle: qui les habitoient 5 c’étoit le Phénicien factiti-

A 4



                                                                     

.,

8 “CHAPITRE”;
caneur homicide de M0101: , qui rafièmbloit dans (es
murs les richcfiès de tous les climats; c’étoit” le;
Kalde’en profterné devant un ferpent (*) qui fubiu-’

guoit d’opulentes cités, 81 dépouilloit les palais des

rois 8: le: temples des dieux; c’était le Perfe ado-

rateur du feu qui recueilloit les tributs de cent na-
tions; c’étoient les habitans de cette ville même ,
adorateurs du foleil &des afires , qui élevoient tant
de monumens de profpérité 8: de luxe. .. Troupeaux

nombreux , champs fertiles, momons abondantes ,
tout ce qui devroit être le prix de la piété, étoit

aux mains de ces idolâtres : 8L maintenant que des
peuples croyans &nzints occupent ces campagnes ,
ce n’ef’t plus que folitude 8L flérilité. La terre ,

fous ces mains bénites , ne produit que des ronces
8L des’abfynthes. L’homme sème dans l’angoilre,

a: ne recueille que des larmes 8L des fanois; la
guerre , la famine; la pefie l’affaillent tour-à-tour...
Cependant, n’efl-ce pas là les enfans des prophè-
tes? Ce mufulman , ce chrétien , ce juif, ne font-ils
pas les peuples élus du ciel , comblés de graces 8c
de miracles P Pourquoi donc ces races privilégiées
ne iouiffent-elles plus des mèmes faveurs? Pour-
quoi ces terres fanâifiées par le fang de martyrs,
font-elles privées des bienfaits anciens? Pourquoi
en font-ils comme bannis 8L transférés depuis tant
de Écoles à d’autres nations, en d’autres pays

Ü) Le dragon .3qu



                                                                     

LAïMÉD’LITATlro’N. 9’

I Et à ces mots, mon efprit fuivant le cours des
vicifIîtudes, qui ont tour-à-tour ’tra’nfmis le (cep-i

tre du monde a des peuples [î diti’e’rens’îde cultes-’

8l de mœurs, depuis ceux de l’Afie antique juf-i
qu’au plus récens de’l’Izurope; ce nom d’une

terre natale réveilla en moi le femimcntde la patrie;

8L tournant versi elle mes regards , j’arrêtai toutes
mes penfées fur la lituation où je l’avais quit-

te’e (j). l I ÎJe me rappelai les campagnes [i richement cul-
tivées, fes routes li fomptueufement tracées , fes’

villes habitées par un peuple immenfe ,’(es floues
répandues fur toutes les mers , (es. ports couverts
des tributs-de l’une 8c de l’autre Inde; 8: compta;-
rant à l’aëlivité de (on commerce, à l’étendue de

fa navigation, à. la richefîè de (es monumens ,»
aux arts 8: à l’induf’trie de les. habitans , tout ce

que l’Egypte 8! la Syrie purent jadis” pofTéder de

feniblable , je me plaifois à retrouver la ifplendeur-I
palliée de l’Afie dans l’Europe moderne: mais bien-

tôt le charme de ma rêverie fut flétri par un der.
nier terme de comparaifon. Réfléchifïànt que telle
avoit été jadis l’arthrite des lieux que je contem-

plois : qui fait, me dis-je , fi tel ne fera pas un
jour l’abandon de nos propres contrées? qui- fait fi

fur les rives de la Seine , de la Tamtfe ouidu Svi-
daïée, là ou maintenant, dans le tourbillon de

(*) En I782 , à la du de la guerre d’Amérique.
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tam de fouillâmes , le cœur 8: les yeux ne peu-
vent fufiîre à la multitude des fenfations; qui fait
fi un voyageur comme moi ne s’affeoira par un
four fur de muettes ruines, 8L ne pleurera par fo-
litaire fur la cendre des peuples 8L la mémoire de
leur grandeur?

A ces mots mes yeux fe remplirent de larmes ;
&, couvrant ma tète du pan de mon manteau ,
je me livrai à de [ombres méditations fur les cho-
fes humaines. Ah l malheur à l’homme, dis - je dans

ma douleur! une aveugle fatalité fa joue de fa
defline’el une néceflîté funei’te régit au bafard le

fort des mortels. Mais non : ce (ont les décrets
d’une indice célefle qui s’accomplifl’ent! Un dieu

myûérieux exerce fer jugemens incompréhenfiblesl

Sans doute il a porté contre cette terre un anathème
fecret; en vengeance des races pafi’e’es , il a frappé

de malédiâion les races préfentes. 0h! qui ofera
fonder les profondeurs de la Divinité (a)?

Et je demeurai immobile , abforhé dans une mé-

lancolie profonde.
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sema-M-zzmbCHAPITRE III.
Le Fantôme.

CEPENDANT un bruit frappa/mon oreille , fem-
blable à. l’agitation d’une robe flottante, 8L d’une

marcheià pas lents, fur des herbes sèches 8L fré-
mifiântes. Inquiet , je foulevai mon manteau; &,
jetant de tous côtés un regard furtif, tout-à-coup
à ma gauche, dans le mélange du clair-obfcur de
la [une , au travers des colonnes 8L des ruines d’un

temple Voifin , il me (embla voir un fantôme blan-
châtre , enveloppé d’une draperie immenfe, tel que -
l’on peint les fpeârea fartant des tombeaux. Je frif-
fonnai ; St tandis qu’agité j’héfitois de fuir ou ide

m’afiîtrer de l’objet , les graves accens d’une voix

profonde me firent entendre ce difcours:
« Jufqu’à quand l’homme importunera-t-il les

cieux d’une injuiie plainte? Jufqu’à quand,

par de vaines clameurs, accufera-t-il le son de
l’es maux? Ses yeux feront-ils donc toujours fer“-

més à la lumière, 8L [on cœur aux intimations
de la vérité 8: de la raifon? Elle t’offre par-
tout à lui, cette vérité lumineufe; & il ne la
voit point! Le cri de la raifon frappe (on oreille;

a) 81 il ne l’entend pas! Homme injuile! fi tu peux

tv un inilant fufpendre le prefiige qui fafcine tes
à? feus! fi ton cœur cil capable de comprendre le

retweetes
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» langage du raifonnement, interroge ces ruines!

lis les leçons qu’elles le préfentenr!..L. Et vous,

témoins de vingt fiècles divers , temples faims!
tombeaux vénérables! murs jadis glorieux, pa-
roifTez dans la caufe de la Nature même .’ venez
au tribunal d’un fain entendementtdépofer con-

ne une accufation injuf’cel venez confondre les
déclamations d’une faufile fageflè ou d’une piété

hypocrite , 8L vengez la terre 81 lescieux de
l’homme qui les calomnie! a) I ’

. Quelle eli-elle , cette aveugle fatalît? , qui, fans
règle 8: fans lois, le joue du (on des monels?
Quelle cil cette nécellité iniuüe qui confond l’ifTue

’ des aclions , fois de la prudence , foi: de la folie?
En quoi coniiüènt ces anathèmes céleûes fur ces
contrées? Où cil cette malédiâion divine qui pet-

pétue l’abandon de ces campagnes? Dites , monu-
mens des temps pafl’e’s l Les cieux ohms changé

leurs lois , 8L la terre fa marche? Le. foleil a-t-
il éteint les feux dans l’efpace ? les mers n’élèvent-

elles plus leurs nuages P Les pluies -& les rofées
demeurent-elles fixées dans les airs? Les monta-’-

gnes retiennent-elles leurs fources? Les mureaux
fe font-ils taris? Et les plantes (ont-elles privées
de femences 8c de fruits ? Répondez, race de men-
fonge 8L d’iniqnité , Dieu a-t-il troublé cet ordre

primitif 8L confiant qu’il alligna lui-même à la
nature? Le ciel a-t-il dénié à. la“ terre , 8L la terre

à (es habitans , “les biens que jadis ils leur au.

“6

83V33’GUË
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tardèrent? Si Arien n’a changé dans Ils. création ,,

fi les mêmesÏmoyens qui exif’cèrem (abîment encore ,

à quoi tiemçilrdonc que les. races préfcmes (oient
çe que furent les races paffées? Ah! c’ef’t faufi’e-

ment que vousAaccufez le Ion 8c la Divinité!
c’eft à torique vous reportez à Dieu la caufe
de vos. maux [Dîtes , race perverfe 8L hypocniixe ,-
iî ces lieux font défolés , (i des cités puiff’ames

12m: réduites en (olimde ,-ef’c-ce Dieu qui“ culai

caufé la ruine? ER-ce fa màin qui a renverfé Aces
murailles, Tapéices templeé, muülé ces éolonues?

i ou eü-ce la main de l’homme P- Ef’t-ce le brasïîde

Dieu qui a..pni*té le fer dans la- ville , &ilev fëu
dans là Campagne , qui a tué’xlevpieuple, incerûiié

les moiffonè, arraché les àrbreè 81 ravagëlïléà cul:

tares ? oui d’une le bras de l’homme? Etllorfa
qu’après“ la. dévai’ciation des rééoltes’, la famine cit

furvenué’; eü o. ce la vengëance de Dieu qui 1’:

produirai, ou la fureur infenfée! de l’hbmme?
Lorfque dans la famine le peuple s’cü repud’a-Ç

limens iminondes , fi la paie. a (uivi , -efi-céi la
colere (le-Dieu qui l’a envoyée’,Î ou l’imprudenbe

de l’homme? Lorfque la guerre ,c la faimine 8! la
pef’te ont moifîônné les haBitans, fi la ierreïefi
geüéeiidéferte , ef’c-ce Dieu qui l’a. dé-pitaupleîea3

Ef’tëce (on avidité qui pillarde labOureh’rçir’aà

vage les chanips produé’teu’rs,’&vdévafienleéicanr-

pagnes , ou l’avidité de cam qui gouveineni?.-Eft-

ce (on orgueil qui fufcite des guerres homicides»,
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on l’orgueil des rois & de leurs minif’tret? Eû-ce

la vénalité de fes dédiions qui renverfe la fortune

des familles, ou la vénalité des organes des lois ?.
Sont-ce enfin (ce paiiions qui, fous mille formes,
tourmentent les individus 81 les peuples , ou font-
ce les paiiions des hommes? Et fi dans l’angoiire
de leurs maux ils n’en voient pas les remèdes ,
ei’c-ce l’ignorance de Dieu qu’il en faut inculper,

ou leur ignorance ? Cefi’ez donc , ô mortels , d’ac-

cufer la fatalité ’du son ou les jugement de la
Divinité! Si Dieu ei’c bon , (èraot-il l’auteur de

votre ’fupplice P S’il ei’t inti: , fera-t-il le complice

de vos forfaits P Non , non , la bizarrerie dont
l’homme fe plaint n’eü point la bizarrerie du dei;
tin; l’obfcurité où fa raiibn s’égare n’eü point l’obi;

curité de Dieu; la fource de (et calamités n’ei’t

point reculée dans les cieux 5 elle e11 près de lui
fur la terre: elle n’efi point cachée au fein de la
Divinité; elle réiide dans l’homme même , il la

porte en (on cœur.
Tu murmures , 8: tu dis : comment des peuples

infidèles ont -ils joui des bienfaits des cieux 8L de
la terre? Comment des races (aimes font-elles
moins fortunées que des peuples impies? Homme
fafciné l où et! donc la contradiélion qui te (banda.
lire? Où ci! l’énigme que tu fuppofes à la jui’tice

det.cieux i Je remets à toi-même la balance des
graces 8L des peines , des califes 8: des effets. Dis:
quand ces infidèles obfervoient les lois des cieux
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.8: de la terre , quand ils régloient d’întèlligenl

travaux fur l’ordre des faifons 8L la courfe des af-
tres’, Dieu devoit-il troubler l’équilibre du monde

pour tromper leur prudence? Quand leurs main:
cultivoient ces campagnes avec foin 8! fueun, de-
VOit-il détourner les pluies, les torées fécondantes,

8c y faire croître des épines? Quand , pour ferti.

lilèr ce fol aride , leur indullrie conflruifoit
des aqueducs , creufoit des canaux , amenoit
a travers les défens des eaux lointaines , de-
voit-il tarir les founes des montagnes? devoit-il
arracher les maillions que l’art faifoit naître , dé-

valler les campagnes que peuploit la paix, ren-
verfer les villes que faifoit lieurir le travail, trou.
hier enfin l’ordre établi par la fagellè de l’homme?

Et quelle a! cette infddlitl qui fonda des empires
par la prudence , les défendit par le courage, les
afermit par la indice ; qui éleva des villes puma.
tes , creulà des ports profonds , deaëcha des ma-
rais pellilenriels , couvrir la mer de vaifTeaux y la
terre d’habitants , 8:, femblable- à l’efprit créateur,

répandit le mouvement 8: la vie fur le monde P
Si telle el’t l’impie’le’ , qu’ell-oe que la vraie croyance?

La ’faintete’ confif’te-t-elle à détruire? Le Dieu qui

peuple l’air d’oifeaux , la terre d’animaux , les

ondes de reptiles; le Dieu qui anime la nature
entière , cil-il donc un Dieu de.ruines & de tom-
beaux? Demande-t-il la déval’tation pour hommage,

81 pour facrilice l’incendie PVeut-ilpour hymnes
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des ’ge’mîfliemens , des homicides pour adèrafeurë,’

pour temple un monde défert 8c ravagé? Voilà.
cependant, races primes 8c fidèles , quels’font vocl
ouvrages! Voilà les fruits.de votretpit’te’l Vous
avez tueries peuples, brûlé les villes , détruit les
cultures ,l réduit la terre en folitude; 8L’ vous de-

mandez le (alaire de vos œuvres! Il faudra fana
doute vous produire des miracles le Il faudra refruf-
citer les laboureurs que “vous égorgez , rele-
ver les murs que vous renverrez , reproduire les
momons que vous détruirez, raffembler les eaux
que vous dii’perfez , contrarier enfin toutes les lois

des cieux 8: de la terre; ces lois établies par
, Dieu même , pour démonf’tration de fa magnificence

“8l de rai grandeur; ces lois’e’ternelles antérieures

à tous les Zcoder; ’, à tous les prophètes ; ces lois

immuables que ne peuvent’ialtérer ni les [raflions ,
ni l’ignorance de l’homme -, mais la pajîon qui les

méconnoît; l’ignorance qui n’obferve point les cau-

fes , qui ne prévoit point les. effets, ont dit , dans
“la [attife de leur cœur: « Tout vient du hafard;
:7 une fatalité aveugle verfe le bien St. le mal
» fur la terre, fans que la prudence’ou le (avoir
» ppilîënt s’en préferver. » Ou prenant un Ian,-

gage hypocrite , elles ont dit: « Tout vient de
a) Dieu gril fe plaît à tromper la faèefre 8: à Ïconfona

» dre la raifon.....; » 8L l’ignorance s’efl applaudie
dans fa malignité; « Ainli , a-t-elle dit, je m’égalerai

y à la fcience qui me blefïe; je rendrai inutile la
» prudence

’Êb
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5’ prudençç qui me fatigue 8L m’importune; &.1a

.» cupidité a ajouté: ainii, j’opprimerai le foible ,

» 8L je dévorerai les fruits de fa peine , 8L je dirai:
» c’ç/I Dieu qui l’a décrété, c’efl (ejbrt qui l’a voulu. 9

H Mais moi, j’en jure par les lois du ciel 8: de la
terreA,-&rpar’les.iois du cœur humain! l’hypocrile

fera déçu dails fa fourberie. ,î l’injulfe dans fa rapa--

gîté: le fêlai! changera (on cours avant que la fortifs
prévale fur larfageiïe 8L le (avoir , 8L que l’aveugle-a

griment l’emporte (le la prudence dans l’art délicat de

. procurer à l’homme (es vraies jouiffanccs, 8L de
fonder fur des bales folides (a félicité: v
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A [fends P 1 T RIE 1v.
,“L’Eîrpg/irz’orz:

t-Alel parla le famôme. v Interditvdeïe’â-if’cours;

-& le cœur iagiiévide diverfes pénfées,“ je demeurai

dong-rempara filence. Enfin , m’cnhardilraât à pren-

dre la pan-ola je lui dis: « O Génie des tombeaux
I» 8L des ruines! ra préfence 8c ta févérité ont jeté

a» mes feus dans le trouble; mais la iulieffe de ton
a) difcours rendnl-a confiance à mon me; Pardonne
» mon ignorance. Hélas! li l’hOmme ef’t aveugle, ce

a“) qui fait l’on tourmentfe’ra-Ml encore (on crime?

» J’ai pu méconnoîrre la voix de la lraifon; mais je

» ne l’ai point rejetée après l’avoir connue. .Ah! li

a) tu lis dans mon cœur, tu fais combien il delire la
a» vérité; tu fais qu’il la recherche avec million“...

» Et n’eü-ce pasàrfapourfuite que tu me vois en ces
a lieux écartés? Hélas! j’ai parcouru la terre, j’ai

» vifiie’ les campagnes 8L les villes; 8L voyant par-

» tout la misère 8L la défolatiôn , le fendaient des
à) maux qui rOurmentem mes femblables a profondé-

9) ment afiligé mon ame. » Je me fuis dit en loupi-
rant: Ah! l’homme n’ef’oil donc créé que pour l’an-

goifiè St pour la douleur? 8c j’ai appliqué mon
efprit à la méditation de nos maux, pour en décou-

vrir les remèdes. J’ai dit: a Je me réparerai des
9 fociétés corrompues 5 je m’éloignerai des palais

vu.
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. »*-où1’ame fe dépravaparla fatiété , 8: des cabanes

J» (où elle s’avilit:par.la misère. J’irai dans la folirude

J»- viy-re parmi aleazruines’; i’interrogerai. les monu-
» mens anciens fur; la fageüë des temps pafîës; j’é-

.:»’Zvoi;ue’rai du (cincles tombeaux l’efprit qui, jadis

::»-aam-1’Afîe-,fir.la fplendeur des étatsq 8! la gloire

Î a» des peuples.:Je demanderai à la cendre des légis-
z.»*:lateurs par. quel: mobiles. s’llèvent ês’abaijènt la

[à empire: ; de quelles Êaujès malin: ’la, prqÆvt’ritJ, 6a

É a) les“ malheurs’dnrnatz’ons; jùr quel; principe: enfin

:sndoiüm’ s’établir la paix des focie’tç’sîêvh bonheur

zadesthommes.» v ’ . . a » p ’ .-
»’.;2Je;.mektus-; &,Ïl’e9ayeux baîfîës, i.’atcendis la ré-

;ponfe) du Génie..L’a paix; ditaila,r:&,.le bonheur
defeeudent fur celui qui pratique la jufticc! O-ieuue

abomine! puîfque “(on oœumherche aùec droiture la
:vérire ,.pnifgue tés“ yeux peuvent encore la recon-

noître à travers le bandeau des préjugés, ta “prière

:nezfera’ point vaijœzgj’equf’erai à tes regards cette

vérité que tu appelles; j’enfeigneraia à ta raifon cette

. :fageffè que tu réclames-gjeœure’vélerai la [agame des

:tombeaux 8! la faïence deSAGèclesi.....:Al.lqrs s’appro-

-..chamde moi , & parant (a main fur ma aère: élève-n
.goi *,L.momel , me ditg-il,,ï& dégage ge; feus de la
(malmène où tu hammam. Et foudain.,.péuérré d’un

« (feu celeüe , les liens quipous ûxentiiciàbas me (cm.
Ablèrem fe diffoudre; & tel qu’une Vapeur légère ,

“enlevé par le volldu Génie , je, me (cutis tranfponé
dans la région (upérîeure.’Là, du plus bau; des airs , .

B a
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Ibaiffànt mes regards vers la terre, jàpperdus une

-fcèbe nouvelle; Sous mes ’pieds;.nageant dan! l’ef-
“paca”, lui globe (emblable à. ’celuiwde la lune, mais

moins gras 8L moins lumineux ,“ me préfentoit l’une

’de (sa faces (*); a: cette fate avoirl’afpeâd’un
ïdi-fque femé’de grandes taches’ ,e les unes blanchâtres

8: nébuîeufes , les autres brunes, verres ou grisâtres;
e81 -tand’ié que îe m’effonçois de démêler cequ’e’toiem

ces taches: « Homme qui cherches la vérité , me dit
av le Génie“, recannois-m ce lfpeétacle? -- O Gériie!

3) répbndis-je,îü d’autre par; je ne voyois le globe

à) de la lune, ie prendrois celui-ci pour le fieu; a:
.3)” il ardes àpparences’de cette planète-vue audtélef-
’-» capé dans-d’ombre d’ùnè’éclipfe: on diroit qne’ces

x diverfès-taches’ (ont des mers 8: des continem;

d » Oui, me dit-il, ce fontddes mers 8: des con-
“? tinezïé ,v Ceux-là même de l’hémifphère que“:

à? habites..À-...“ I ’ * d e e
d I « Quoi!f m’écr’iai-je , c’eüïlà cette terre où vivent

in» les bonds-Ë.“ » 4 ’ ’ V ’
v Oui, &epèit-il : ce: efpacee bruneux qui occupe

’itrégulôèreùiem une grande portion du difqué ,8:
-l’enceintiprefque de touè’CÔkés, “c’ef’t là ceqhe

Nous àp’iæelez levade Océan quî , du pôle du
:fud “s’aVançam’ vers l’équateur, forme d’abord le

grand” galfe de l’Inde 8c de l;Aj9ique , puis re

(Ü Voyez à côté la planche Il , I quid repréfeme mie moitié
.. de la (un. ’- --

s. 8;

gM-HA...” A-A-;“.44 34
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Prolonge à l’orient à travers les illeswlMalaij’csv
iufqu’auxiconâns de la .Tartart’e ,.-ta.ndis ,qu’à.

l’ouel’t il enveloppe les continens de l’Ajiique & de;

l’Europeiufque dans le nord de l’Ajîe, , V

Sous nos pieds , cette prefqu’iile, de forme,
i quarrée ef’c l’aride contrée des Arabes ; à (a. gauche

ce grand continent prefqu’aufü nud dans fou in.-
térieur , 8L feulement verdâtre fur (abords, e115
le Bi brûlé qu’habitent les hommes noir: (’l’). Au

nord , par-delà une mer irrégulière 8L longue-
ment étroite (“l”), (ont les campagnes de l’Europe

riche en. prairies 8: en champs cultivés : à (a
droite, depuis la Cafpienne , s’étendenrtles plainent

neigeufes 8L nues de la Tartarie. En reVenant à
nous , ce: efpace blanchâtre cil le vade & tride
defen du Gobi , qui fépare la Chine du-reile du.
monde. Tu vojs cet empire dans le terrein filionné
“qui fait à nos regards fous un plan obliquement
courbé. Sur ces bords , ces langues déchirées 8cv
ces points épars (ont lesiprefqu’ifles 81 les illes de:
peuples Malais , trides pofîèfièurs des pârfumt

&,des,aromates. Ce triangle qui s’avance auloin,
dans la mer , ei’t la prefqu’iile trop célèbre de

l’Inde (d). Tu vois le cours tortueux du Gange: ,
les âpres montagnes du [Tibet , le vallon fortuné
de Kacltemir: (ta) ,1 lesï défens falés du Perfan  ,v

(Ü L’Afrique.

il“) hMéditetranée. Hf: v I

Q
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les rives- de’l’Euphrate En du Tigre , 8L le lit ënèâiiTé’l

du Jourdain (4.) , 8L lsslcanauxkl du Nil folitair’e..i..

( Voyezipl.“.a.) “v k t p f
O Génie , dis-je en l’interrompant ,15 “me d’un-

mortel n’atteint pas à ces objets dans un tel éloi-
gnement... Aqui-tôt , m’ayant touché la vue, mes

yeux devinrent plus perçants que ceux de l’aigle ,i

ê: cependant les fleuves ne me parurent encore.
que des rubans fînueux , les montagnes que, des:
filions tortueux , 8L les villes que de petits com-ï
partimens femblables à des cafés d’échecs.

’Et le Génie me détaillant 8c m’indiquant du

doigt les objets : ces monceaux , me dit-il , que
tu apperçois dans cette vallée étroite , que le Nil“

atrofe , (ont les “relies des villes opulentes , idOnti
s’énorgueilliflbit l’antique royaume d’Èthiopie (a).

vous les débris de fa métropole, Thèbes Vaux cent
palais (f) , l’aïeule des cités , monument d’un
dei’tin bizarre. C’ei’t là qu’un peuple maintenant’

oublié , alors que tous les’autres étoient barbares ,

découvroit les élémens des foiences 8L des arts ; à:

qu’une race d’hommes aujourd’hui rebut de la
l focîété, parce qu’ils ont les cheveux crépu: 8: la.

peau noire , fondoit fur l’étude des lois de la nature.
des fyf’têmes civils &Ireligie’ux qui régifiènt encore.

l’Univers. Plus bas, ces points gris font les py-
ramides (1.) , dont les malles t’ont épouqanté .; .

audelà , ce rivage (3) que ferrent la mer 8L un
fîilon d’étroites montagnes, fut le féiour des peu-

,-



                                                                     

L’EXPOSITION), 23;
plçs Phéniciens-; u furent les villes puiffames?
de ay , de Sidon , d’Afcalon , de Gaz: 8L de
Beryte. Ce filet d’eau fans irrue (4.) cit le neume“:

du Jourdain , &,ces rochers arides furent jadis
le, théâtre d’événemens qui 0m rempli le monde.

Voilà ce défert- d’Horeb 8L ce Mont-Sinaï (5) ,

ou, par des-moyens qu’ignore. legvulgaire , un
homme profond-8: hardi fonda des inf’titutiona
qui ont influé. fur l’efpèçe entière. Sur la plage;

aride qui confine , tu n’apperçois plus de trace “de.

fplendeur; 8: cependant ici fut un entrepôt de»
richelTes. Ici étoient ces ports iduméens , d’où,

l les flottes ,I phéniciennes. &4 juives ,, côtoyant la,
prefqu’ifle arabe , le rendoient dans; le golfe perm
lique , pour y prendre les perles vd’Hévila V, 8l»
l’or de Saba 8L d’Ophir. Oui, c’en la , fur; cette;
côte d’Oman 8:1 de Bahrain , qu’étoit le ûége de;

ce commerce de luxe , qui, dans (es mouvemem,
81 fes révolutions , fit le dellin des anciens. 9:qu
ples : c’en là que venoient (e rendre les.aro-,
mates 8: les pierres précieufes de Ceylan , les
châles de Cachemire , les diamans de Golconde ’,
l’ambre des Maldives , le mufc du Tibet, l’aloëq

de Cochin , les linges 8L les paons du continent
de l’Inde p, l’encens d’Hadramaût , la myrrhe»,

l’argent , la paudre d’or 8: l’ivoire d’Afriquje : (fait I

de là que prenant leur route , tantôt par la mer
Rouge fur les vaiflèaux d’Egypte 8c de Syrie,
ces jouill’ances alimentèrent fucceflivement l’opu-

I B 4



                                                                     

I4» J C.-HAi?ITRE’IV.I
lence de Thèbes, de Sidon , de Memphis en de
Jérufalem ;“& que tantôt remontant le Tigre 8c
l’Euphrate , elles, fufcitèrent l’aé’tivité des nations

-Afï’yriennes , Mèdes , Kalde’ennes &“Perfes; 8:

que ces richefï’es , felon l’abus ou l’ufa’gc qu’elles

v en 5mm (élevèrent ou renversèrent tournât-tour

leur domination. Voilà le foyer qui fufcitoit la
magnificence de. Perfe’p’olis , idont tu apperçois

les colonnes (8-) 5 ld’Ecbatane (9),, dont la fep-’

tapie enceinte efl détruite ; de Bàbylone (la) 2
qui n’a plus que des monceaux de terre fouillée (h) 5

de Ninive (Il) , dont le nom à peine fublif’te il
de Tapfaque , d’Anatho , de Gerra , 8L de cette l
défole’e Palmyre. 0 noms à jamais glorieux l
champs célèbres g contrées mémorables l combien

votre“ afpeéI préfente de leçons fublimes -! combien

de vérités profondes (ont écrites fur la’furface de.

cette terre ! Souvenirs des temps pafiës , revenez
àma penf’ée l Lieux témoins de la vie de l’homme

en tant de divers âges , retracez-moi les révolutions

de fa fortune l Dites quels en furent les mobiles
8L les refforts ! Dites à quelles foutres-il puifa les
[accès 8L (es difgraceleévoilez à lui-même les
caufes de [es mattât l Redrefièz-le par la vue des
erreurs l Enfeignez-lui fa propre fagelie , &que

v l’ekpérience des races pafîë’es devienne-un tableau

d’inüruâion , 8L un germe de bonheur pour les p

races préfentes 8L futures!

. i



                                                                     

Connu. m: L’HOMME mus l’Umv. a

n------.......- -mmp
CHAPITRE V.

Condition de l’homme dans l’Univers.

ET après quelques momens de fileuse , le Génie

reprit en ces termes :
Je te l’ai dit, ô ami de la vérité ! l’homme re-

porte en vain (es malheurs à des agens 05/21”: k
imaginaireuzil recherche en vain à (es maux des.
calife: myjle’rieujës , étrangères : dans l’ordre [gé-

néral de l’univers , fans doute fa condition elÏ
affujétie à des incOnvénients ; fans doute fou exif-
tence el’t dominée par des puijànce: jipdrieures ,-

mais ces-paillâmes ne font , ni les décrets d’un ;
deüin aueugle , ni les caprices d’êtres fantaüiques

8: bizarres : ainfi que le monde dont il fait partie,
l’homme el’t régi par des lois naturelle: , régulières

dans leurs. cours , confe’quentes dans leurs effets ,

immuables dans leur effènce; 8: ces lois , jburce
commune des bien: 6* de: maux , ne font point
écrites au loin dans les alites , ou cachées dans
des codes myflérieux : inhérentes .à la nature des

êtres terreüres , identifiées à leur exiRence , en

tout temps , en tout lieu elles font prérentes à
l’homme, elles agiiiènt fur les feus , elles aver-
titfent (on intelligence , 8: portent à chaque
action (à peine 8L (a récompenfe. Que l’homme

connoiiîè ces lois l qu’il comprenne la nature des



                                                                     

:6 CHAPITRE v.’
être: qui I’environnent , â» a: propre nature , 8: il.
connaîtra les moteurs de (a def’tinée ;qil (aura quelles

font les caufes de fes maux , 8L quelslpeuvent en

être les remèdes. l v
Quand la puiâîmce jècrète qui anime l’univers ,.

forma le globe que l’homme habite , elle imprima
aux êtres qui le compofent des proprîe’u’s çjèntielle:

qui devinrent la règle de leurs mouvemens indi-
viduels , le lien de leurs rapports réciproques ;
la caufe de l’harmonie de l’enfemble ; par-là, elle

établit un ordre régulier de caufes”& d’effets,

de principes 8: de cônféquences , lequel, hm
une apparence de hathrd , gouverne l’univers 8c
maintient l’équilibre du monde : ainii , elle attri-

bua au feu le’mouvement 8: l’aflivité; à. l’air

l’élaflicite’ 5 la pefanteur 8L la denfité à la ma-.

tière; elle lit l’air plus léger que l’eau , le métal

plus lourd que. la terre , le bois moins tenace que
l’acier; elle ordonna à la Gamme de monter , à.
la pierre de defèendre , à la plante de végéter;
à l’homme , vsulant l’eprjer au choc de tant d’ê-

tres divers , 81 cependant preferwrjîz vie fragile ,I
elle lui donna lafaculté de fentir. Par cette faculté ,l
toute aélion nuiiible à fou exiüence lui porta une.»

(enfation denmal à: de douleur ; 8L toute aâion
favorable , une fenfation de plai/îr 8: de irien-être.
Par ces fenfations , l’homme , tantôt détourné dev

ce qui blefIè (es feus, 8L tantôt entraîné vers ce
qui les flatte , a. été ’ne’cqŒtë d’aimer 8L de con-

t

nm.v



                                                                     

j Connu. on talonnai; plus ’L’UNIV. :7”

ferver ’vie. Ainfi ,’l.’an.tour de foi; le dam“ du

bien-être, l’aveç/ion de la douleur .’.Voîlàjles loi:

(feudales à primordiales impojè’es à l’homrriie’ [lar la

NATURE même; celles que la puilTance ordonna-
.trîce quelconque a’ établies pour le gouijerner ; 8L

ce font ces lois qui , femblables à celles du Imam-
wment dans le monde phyfique , font devenues le
principe limple 81 fécond de tout ce qui s’ç/l 12403

dans le monde moral.
Telle ef’t donc la condition de l’homme : d’un

côté , foutais ï l’aëlion des élémens qui l’envi-

ronnent , il ef’c affujéti à plulieurs maux inévi-
tables ; 8L fi dans cet arrêt la” NATURE s’eü
montrée févère , d’autre part julie , 6c même

indulgente , elle a non-feulement tempéré ces
maux par des biens femblablês , elle a encore ’
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les uns

8: d’alléger les autres î elle afemblé lui dire:

« Foible ouvrage de mes mains , je ne te dois
5) rien , 8L je te donne la vie; le monde où je
» te place ne fut pas fait pour toi , 8L cependant
» je t’en accorde l’ufage’; tu le trouveras mêlé

l» de biens 8L de maux : c’ef’t à. toi de les diâin-

57 guet ; c’ef’t à toi de guider tes pas dans des
» feutiers de fleurs 8: d’épines. Sois l’arbitre de

» ton fore; je te remets’ta def’tinée. 9 - Oui,
l’homme el’t devenu l’artifan de fa-deüinée; lui-

même a créé tour-à-tour les revers ou les fuccès

de (a fortune; 8c (i , à la. vue de tant de douleurs
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dont il a tourmenté fa vie , il a lieu de gémir
de (a foibleffc ou de (on imprudence , en confî-
dérant de quels principes il eü parti , 8c à quelle
hauteur il a (u .s’élever , peut-être a-t-il plus droit

encore de préfumer de fa force 8L de s’énorgueillir

de fan génie.



                                                                     

Ern- calomel. on “dans: :9

CHAPITRE V1.5...r-V
“État originel: Je 171mm. A ’

“DAN! l’origine , l’homme. fermenta! de corps
fr“ d’efpn’t , fe trouva jeté au hafard fur lal terre
“confufe 8L fauvage : orphelin débiffé de la ’ P1117-

me“: inconnue qui l’avoir» produit ,- il5 ne“; point

les côtés des être: defcendus les cieux; pour
Cl’àtk’venir’ de be/bùisïqu’il ne. doit qu’à je: fans“,

’pour l’inûruire ode- dahirs qui naifïënt uniquement

ado-fer bejbins. Semblable aux autres “animaux ,
Z“fan’s’“expérience du paH’é Q, fans prévoyance de

«l’avenir ,- il2 erra ou ’feînldes’ forêts , guidé feu-

lement 8L gouverné par les “afeâionc de fa nature:

lpar la”douleur dela faim , il fut conduit aux
“aliment: , &illpou’rvutoà fà’fubfîllance; par les in-

. Imprimer de l’air, il delîrà de couvrir fan corps ,
38L“ le lit des vêtemens ; “par l’attrait d’un playîr

ramant, il s’approcha rld’unloètre femblahle à lui’,

“&oil’ perpétua (on efpècè....’. ’ ’

Ainfî , les impreÆonfqu’il reçut de chaque
objet , éveillant fer facultés , développèrent par
degrés (on entendement , à: commencèrent d’infq
nuire fa. profonde ignorânce 5 (es befoins fufcî-
tètent (on induf’trie , les dangers formèrent fou
courage ; il apprit à. dii’cinguer les plames utiles
des nuifibles , à combattre les élément , à faifîr
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unçLlprqig , à“ défenère fa-y’ie; 8: il allégça (a ’

misère. “ u A V V . A ’
Ainfi , Rameur d: fin”, l’averjîonÀde. la douleur,

’ le dejîr du bien-être , furent les mobiles (imples
81 puifi’ans qui retirètènt l’homme de l’l’tat Ëu-

rage; a; barbare bü la;NA.TUR2,1’avoit; plççé i5;
lors. qüe’malimenlan; fazyie eü femée de. jouifî’aq-

ces , lo rfqu’il* peut cbmpjer phacun. de fes jour;
pàr’q’pelqgequ dohceqxs ,,ilr a glè/ dçoit de s’ap-

plaudir. de f6 giré : Ç sC’Câ poigni- ai ,prgdqit
.5 les En; nuinæ’envèmnnemm’ait moi-qui fait
3) lîàljtifàq monïbônhleuç”; .habitatiqn: sûre,

. vêtezhens çmmodes , llabondànls «famés;
k » càngpagnçs’; riançes , pâma; futiles, ,qmpirçè

a) ’pvyegplés. “En; ça Lmqggfouvxage5 faf]; mon
9- ceçtqï..re’rre liuéle-yaulfdéfordre ne ferqinqq’un

p) marais immonde ,IAAqu’qne“ forêt fauyage g gafait

a» déferi hia-eh; » 0141,11 homme CfMÏeflft”,, ,rgçqis

mon hommage !,Tu as mimél’étendue des çieux,
calcùfég’lqmaffc des/alias ,.faifî, l’éclaig dans Le:

nuagé, dompté la gnian: Ç: les orages ,jafïègvi-tom

les élémens. Ah! Comment tam d’élans fublimes fe

font-ils mélangés de tant ’d’égaremensi

4.



                                                                     

Patients DES SOCIÉTÉS; 31.

CHAPITRE VII.
Principes de: Socie’tù. A

. CEP E NDAÈ? , errans dans les bois 81 aux bords
des fleuves , à la pourfuite des fauves &dee poil;

1 fous , les premiers humains , chafîèurs 8: pécheurs ,
invequ de dangèrs , “affàillis d’ennemis , tourmeni- e

1 tés par la faim , par Iesn reptiles , par les fauves,
efemirem leur fàiblqjèjndividuelle ; 8: , mûs d’un
lnjbin commun de sûreté , & (fun fmtîmentfre’èi-

gnaque. des mêmes maux, ils unirent leurs moyens l
8L leurs forces; 6l quand l’un encouru: un péril,

.pluGeurs l’aldère’m 8L Ilelfecoururent; quànd l’un

Jnanqua de fubüâance , un autre le partagea de
wfar proien ainfj ,-’ les hommes s’ajbcièrent pour A

glaner leur cati/fente , pour accroître leurs fàculte’t ,
pour protéger leurs jaug’âànces ; Si l’amour de foi

devînt le principe de la focie’te’.- . .
’ Int’cruixs enfuîre par l’épreuveUrépétêe d’accidens

“divers , par les fatigues d’une Vie vagabonde ,
vpar les (nuois de dirai“ fréquentes , les hommes

raifdnnèrem en eux-mêmes , 8! (e dirent : « Pour-
 » quçi confumer nos iours à chercher des fruite

» épars fur un fol avare? Pourquoi nous épuifer
» à pourfuivre des “proies qui nous échappent
» dansrl’onde 8L les bois P Que ne raffembl’qn’s-

.7» nous fou; mm: main les animaux qui nous



                                                                     

a: CHAi’îTRE VII;
9 fubftantent P Que n’appliquons-nous nos foins
’ à les multiplier 8c à les défendre .9 Nous nous

a» alimenterons de leurs produits 5 nous nous
y vêtirons de leurs dépouiller, .8: nous vivrons
! exempts des fatigues du jour 8L des (ouais du
3) lendemain. » Et les hommes, j s’aidant l’un 8c

lfautre , faifirent le chevreau léger , la brebis
timide; ils captivèrent le chameau patient, le
taureau farouche, le cheval impétueux; 8L s’ap-
plaudifiàm de leur indui’trie , ils s’afiirem dans

la joie deleur aine ,. 8L commencèrent de goûter
le repos 8: l’attirance; 8: l’amour de Ëi , principe

de tout raijbnnemenr , devint le moteur de tout”art

, 64 de toutejouç’yà-nce; i l V v
Alors que les hommes’ purent couler des jour:

dans de longs loifirs , 8L dans’la communication
de leurs penfées , ils portèrent fur la .terre ,“ fur
les cieux , 8a fur leur propre exiüenCe des .i’e-

gards de curiolité 8: de réflexion 5 ils remarquè-
rent le cours des (airons , l’aélion des éléments ,

les propriétés des fruits 81 des plameà 5 8: il!
.appliquèrem leur efprit à multipliernleurs. iouif-
faunes; Et dans quelquescomre’es , ayant obfervé

que certaines femences contenoient fous un petit
volume une fubfiance faine , propre à (e tram:
porter 8c à fe conferver , ils imitèrent le“ procécÏé

-de; la! Nature 5 ils confièrent à la. terre le riz ,
l’orge’ër le bled , quivfruc’liiièrem au gré de leur

.efpérancc 5 8c ayant tramé le moyen d’obtenir

i “ dans
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dans un petit quace , 8L jans déplacement , beau-7
caup Je  4Man-næs 6’ de brigues provi/îons- , ils

fe firent des demeures fëdemaires ,; ils.;conürui-
ürem des maifons , des hameaux , des villes ;
foimèrem des peuples  , aes nations f8: l’amour
de fn’ prÇduifît tous les développemem du génie 8:

de la -puiffance. . ., .; Ainû , pât” l’unique ’feçours,’ de [es facultés ,’

l’homme a fa lui-mêgne, s’élqver à l’étonnante

hauteur de fa fortune* préfente. Trop heureux  ,,
fi , obfçrvateur (crapuleux de la loi: imprimée à.)
fou être , il en eût âdellemçnt rempli  1’ËpÎque 8:.

véritable objet l Mais ,zpaïgr. une impxudehnçe. fa-.
tale , ayant , tantôt méconnu , Atantôt ’xranfgrefîë

fa limite , il s’eü lancé dans un Adédale. d’erreurs,

&d’infortunes g 8: l’amçur de k1“ , tantôt,..dëtre’glé. ,

- a; tantôt aveugle -, cf: devenant; grincipe fécqndÏde;
calaminés.

1



                                                                     

34 . 1’ CHAlp’ITnE VIII.

%*:::.m-:::--DCHAPITRE VIII.’
l . .Source des maux des Sociétés.

En effet”, à peine les hommes purent-ils dé-
velopper. leurs facultés , que Mm dell’attrait des

objets qui flattent le; [me ils (e livrèrent à des
deiirs effrénés. Il ne leur fuüît plus de la mefure

des jènjàtion: douces que la NATURE avoit atta-
chée là leur: vrais bâtit: pour les lier à leur cri]:
ferme : non contens des biens que leur offroit la,
ferre , ou que produifoit leur induline , il: vou-
lurent énmfièr les iouifïânces , 8c convoitèrent

Cellesrque poffédoient leurs femblables g 8L un
hommefort releva contrent: homme faible , pour lui.
ravir le fruit de fa naine g 8L le fbible invoqua un
autre jbibIe pour rez/if!” à la violence ; 8L deux
(brus (e dirent : « Pourquoi fàtiguer nos bras à.
» produire les iouiffances qui le trouvent dans
a» les mains des foibles? Unijbns-nous , 8L dépouil-

» Ions-les; ils fatigueront pour nous , 81 nous
p jouirons fans peines. a) Et les fort: s’étantajb.
dis pour Poppreflîon; les fbibIes pour la rai/if-
tance, les hommes fe tourmentèrent réciproque-
ment ; 8c il s’établit fur la terre une difcorde
générale 8: funefie , dans laquelle les pallions fe
produifant fous mille formes nouvelles , n’ont
ceffé de former un enchaînement fucceflif de

malheurs! i
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Ainlî , ce même amour de Êi qui , modéré 8E

prudent , étoit un principe de bonheur 81 de per-
feélz’on ,- aveugle 8L deybrdonne’ , fe transforma en

un poifon corrupteur 5 8L la Cupidite’ , fille. 8L
compagne de l’Ignorance , el’t devenue la calife de

tous les maux qui ont défole’ la terre.

Oui , l’IGNORANCE 8L la CUPlDlTÉ l voilà la

double fource. de tous les tourmens de la vie de
l’homme! C’el’t par elles que fe faifant de faufi’es

idées de fon bonheur , il a méconnu ou enfreint

les lois de. la Nature dans les rapports de lui.
même aux objets extérieurs , 8: que , noifant à.
fou exif’tence , il a violé la. morale individuelle .-
c’el’t par elles que fermant .Âm cœur à la campa/l

fion , & (on efprit à l’équité, il a vexé , affligé

fou femblable , 8: violé la morale fociale. Par
l’ignorance, 8L la cupiditd , l’homme s’eü armé

contre l’homme , la famille contre la famille ,
la tribu contre la tribu , 8l la terre elÏ devenue
un théâtre (anglant de difcorde 8L de brigandage :
par l’ignorance 8L la cupidité , une guerre fe- .
crete , fermentant au fein de chaque état , a.
divifé le citOyen du citoyen g 8L une même fo-
ciété s’el’t partagée-en oppreflèurs 8: en oppri-

més , en maîtres 8c en efclaves : par elles , tantôt

infolels 8: audacieux , les chefs d’une nation ont
tiré les fers de (on propre fein , 8l l’avidité mer-
cenaire a fondé le defpotifme politique 5 tantôt
llypocrites 8: rufés , ils ont fait defcendre du ciel

C a
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des pouvoirs menteurs , un joug facrilége ; 8L la
cupidité crédule a fondé le defpotifme religieux :

par elles enfin fe (ont dénaturées les idées du
bien 8L du mal , du fig/le a de l’injujîe , du vice
8: de la vertu ; à: les nations (a [ont égarées dans
un labyrinthe d’erreurs 8L de calamités. La cu-
pidité de l’homme 8L fon ignorance.’ voilà les

génies mal-fàîjàns qui ont perdu la terre l voilà les

décrets du Ërt qui ont renverfé les empires! voilât
les anathèmes célelles qui ont frappé ces mur:
jadis glorieux , 81 converti la fplendeur d’une Ville
I’mpuleure ,en une folirude de deuil 8: de ruinesl.
Mais puifque ce fut du fein de l’homme que
(omirent tous les maux qui l’ont déchiré , ce fut

àufli là qu’il en dut trouver les remèdes , 8:
c’eft-là qu’il faut les chercher.
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ORIGINE DES 60mm. ET DES L013. 37-

4-.- am.:::nlCHAPITRE IX.
Origine des Gouvernemens ô des Lois.

EN effet, il arriva bientôt que les hommes, fati-
gués des maux qu’ils fe canuloient réciproquement ,

foupirèrent après la paix ; 81 , réfléchiflànt fur leurs

infortunes 8L leurs calures, ils le dirent : «Nous
à nous nuifons mutuellement par nos pallions; 8L
a pour vouloir chacun tout envahir , il réfulte que.
a) nul ne pofsède; ce que l’un ravit auiourd’hui ,7

a» on le lui enlève demain , 8’. notre cupidité re-

? tombe fur nous - mêmes. thbliHons - nous. des:
» arbitres qui. iugent nos prétentions , 8L pacifient
» nos difcordes. Quand le fort s’élevera contre le
9 faible ,V l’arbitre le réprimera , 8: il difpofera de

» nos bras pour contenir la violence; 8L la vie
a 81 les propriétés de chacun de nous feront fous“

a) la garantie 81 la protection communes , 8L nous
» jouirons tous des biens de la nature. » k l

Et il le forma au fein des (aciérés des conventions,

tantôt api-afars 81 tantôt tacites, qui devinrent la
règle des giflions des particuliers , la mejizre de leurs

droits, la laide leurs rapports réciproques; 8L
quelques hommes furent prépofe’s pour les faire obier,-

ver , 8L le peuple leur confia la balance pour pefer
les droits , 8L l’épée pour punir les tranjgrqÆions.

C 3



                                                                     

38 CHAPITRE IX.
,Alors s’établit entre les individus un heureux

Équilibre de forces 8L d’aâion, qui fit la sûreté
commune. Le nom de l’équité “81 de la fig/lice fut

reconnu &.révéré fur la terre; chaque homme

pouvant jouir en paix des fruits de fon travail, fe
livra tout entier aux mouvementa de (on anse;
8L l’aâix’ité , fufcitée 8L entretenue par la réalité ou

par l’efpoir des jouilîànces, lit éclore toutes les

richelfes de l’art 8L de la nature; les champs (le.
couvrirent de momons, les vallons de troupeaux ,
les côteaux de fruits , la mer de vaiflèaux , &
l’hotnm’e fut heureux Sn paillant fur la terre.

Ainli le défordre que (on imprudence avoit pro-
duit, fa propre (tigelle le répara; 8l cette fagellè”
en lui fut encore l’effet des lois de la nature dans
l’organifation de (on être. Ce fut pour affurer (en
fouillâmes qu’il refpeé’ta celles d’autrui; 8L la cu-

pidité trouva fon correâif dans l’amour e’claire’ de

fui A même. ’ iAinl’i l’amour de un mobile éternel de tout in-
dividu , el’t devenu la bale nécelTaire de toute affo-
ciation ; 81 c’ef’t de l’obfervatîon de cette loi naturelle

qu’a dépendu le fort de toute’nation. Les loistz’élices

8c conventionnelles ont-elles tendu vers (on but 86
rempli les indications.7 Chaque homme, mû d’un
inüinâ puillànt, a déployé toutes les facultés de

fon être 5 & de la multitude desfe’licite’s particulières.

s’cl’t compofée la félicité publique. Ces lais, au

contraire , ont-elles gêné l’eflèr de l’homme vers
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“a langui dans l’inaction, 8c l’accdblement des in-

dividulafait “la jbiblçyè publique. I . Ï
Or, comme l’amour de jbi , impétueux 8L impré-

voyant, porte fans celle l’homme contre (on fein-
blable , 8! tend par conféquent à difaudre la jbcie’te’,

l’art des lois a: la vertu de leur. agens ont été de
tempérer le conflit des cupidite’s, de maintenir 1’ ’-

quilibre entre les forces, d’affurer à chacun fon
bien-être, afin que, dans le choc de fociété à fo-
ciété , tous les membres portafïènt un même intérêt

à la confervation 6: à. la défenfe de la choje pu-

blique. iLa fplendeur 8L la profpérite’ des empires ont
donc en à l’intérieur, pour caufe eflicace , l’équité

des gouyernemens 8: des lois; 8L leur puitlànce
refpeélive a en à l’extérieur , pour mefure , le nom-

bre des intéreffés, 8L le degré d’intérêt à la choie

publique.
D’autre part, la multiplication des hommes, en

compliquant leurs rappons , ayant rendu la démar-
cation de leurs droits dilîicile; le jeu perpétuel des
pallions ayam fufcite’ des incident non prévus;
les conventions ayant été vicieufes , infufüfanten ou

nulles; enân , les auteurs des lois en ayant tantôt
méconnu 8L tantôt diffimulé le but; 81. leurs mi-
nif’tres, au lieu de contenir la cupidité d’autrui,

s’étant livrés a la leur propre: toutes ces caufet
ont jeté dans les fociétés le trouble 8c le défordre;

C 4
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8; le vicç desÀlois 8L l’îniuffice des gbÂvernemmsÀ;

dérivés de la cupidité & de l’ignorance, rom de-

venus les..m9bileë des malheurs des» peuples 8L de

la fubverfïôn des états,      
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CHAPITRE x.-
Caujèsj générales de la proÆe’rite’ des anciens États.

ET telles , ô homme! qui demandes la fagefië ,
telles ont été les caufes des révolutions de ces an-
ciens états dont tu contemples les ruines l Sur quel-
que lieu que s’arrête ma vue , à quelque temps que
fe (porte ma penfe’e, par-tout s’offrent à mon efprit

les mêmes principes d’accroifièment ou-de deüruog

tion, d’élévation ou de décadence. Par. tout , fi un

peuple cil puiflànt, fi un empire profpère , c’eû

que les loi: de convention y (ont conformes aux 1011i
de la Nature; c’eü que le gouvernement y procuré

aux hommes l’y/âge refpeâivement libre de lente
facultés , la sûreté e’gale de leurs perjbnnes ê de leur

propriétés. Si, au contraire, un empire tombe en
ruines’ou fe difTout , c’eü que les lois (ont vicieufes

ou imparfaites , ou que le gouvernement corrompù
les enfreint. Et fi les lois 8L les gouvernemensi,
d’abord (ages 8L iuî’tes , enfuite fe dépravent, c’eût

que l’alternative du bien 8L du mal tient à la na-
ture du cœur de l’homme , à la fuccemon de (es

penchans , au progrès de fes connoiflànces? à la
“combinaifon des circonf’tances 8: des événemens ,

comme le prouve l’hif’coire de l’efpèce.

Dans l’enfance des nations, quand les “hommes

vivoierït encore dans les forêts, fournis tous aux
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mêmes befoins doués tous des mêmes facultés 5 ils

étoient tous prefqu’égaux en forces; 8: cette éga-

lité fut une circonliance féconde en avantages dans
la compoûtion des fociéte’s : par elle , chaque indi-

vidu fe trouvant indépendant de tout autre, nul
ne fut l’efclave. d’autrui , nul n’avoit l’idée

d’être maître; L’homme novice ne connoif-

fait ni fervitude , ni tyrannie; muni de moyens
fufiifans à (on être, il n’imaginoit pas d’en em-

prunter d’étrangers. Ne devant rien, n’exigcant

rien , il jugeoit des droits d’autrui par les liens,
8L il le faifoit des’idées enfles de judice : igno;
ram d’ailleurs l’art des fouillâmes , il. ne üvoit pro-

duire que le néceHaire; 81 faute de fuperflu , la
cupidité relioit alibupie : que fi. elle ofoit s’éveiller,

l’homme attaqué dans fes vrais befoins , lui réûüoit

avec énergie, 8L la feule opinion de cette rélif’tance

entretenoit un heureux équilibre.
Ainii , l’égalité originelle , à défaut de convention;

maintenoit la liberté des perfonnes, la airerai des
propriétés , 8c produiroit les bonnes mœurs a: l’or-

dre, Chacun travailloit par foi 8L pour foi 5 8L le
mur de l’homme occupe’, n’a-rait point en dq/ir: cou-

pables : l’homme avoit peu de huitièmes , mais
lès beloins étoient fatisfaits z 8: comme la Nature
indulgente les fit moins étendus que lès forces , le
travail de fes mains produilit bientôt l’abondance;
l’abondance, la population : les arts (e développé-F

rem, les cultures s’étendirent , 81. la terre , oouverte

de nombreux habitaus,fe partagea. en divers domaines,
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. Mors que les rapports des hommes“; (e furent
compliqués , l’ordre intérieur des fociérés devin;

plus difficile à maintenir. Le ’temps. 8L l’indufirie

ayant fait naître les- richeffes, la cupidité devint
plus hâtive; 8: parce que l’égalité“, facile entre les

individùs , ne put Tubûûer entre les familles , l’é.

quilibre naturel fur rompu; il fallut y fuppléer par
un équilibre faélice; il fallut prépofer des chefs ,
établir des lois, 8L dans l’inexpérience primitive ,

il du: arriver qu’Occafionnés par la cupidité, elle:

en prirenrlecaraâère; mais diverfes circonfiances
I concoururent à’ tempérer le défordre 8L à faire aux

gouvernements une nécefiîté d’être juûes. i

a En 853L, les- états , d’abord. faibles, ayant à

redouter des ennemis exrérieurs r, il devint impon-
tant aux chefs de ne pas opprimer les fujers : en

i diminuant l’intérêt des citoyens à leur gouvernement;

ils euHènrdiminue’ leurs moyens de rep/lance; il;
enflent facilitéles invaiionsiétrangères, 8; , pour

des iouiffances fuperflues, compromis leur propre

exiüencea , i ’A l’intérieur, le caraéïère des peuples .repoufToit

la tyrannie. Les hommes avoient contraâé de’rrop

longues habitudes d’indépendance 5 ils avoient trop

peu de befoinr,’& un femimemtrrop préteur de
leurs propres forces.

Les états étant refièrrés , il émit- difiicile de di-

vifer les citoyens pour les opprimer les uns parles
mitres z ils fe communiquoient trop’aife’mem , 8:
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leurs intérêts étoient trop clairs & trop fimples.
D’ailleurs , tout homme étant propriétaire 8L culti-

vateur, nul n’avoit befoin de fe vendre, 8L le delà
pote n’eût point trouvé de mercenaires. ”

Si donc il s’élevoit des diflëntions, c’étoit de fa-.

milles à familles , de faé’tion à faâion , 8L les intéé

têts étoient toujours communs à un grand nombre;
les troubles en étoient fans doute plus vifs g mais li
crainte des étrangers appaifoitles dichrdes : li l’ Q:
preflion d’un parti s’établiflbit , la terre vêtant ou;

verte , 8L les hommes , encore fimples , rencontrant
par-tout les mêmes avantages , ï le parti accablé
émigroit , 81 portoit ailleurs (on indépendance.
- Les anciens états ’jouifibient donc en eux-mêmes

de moyens némoreux [de profpéri-té &- de pui-lïànce:

de ce que chaque homme trouvoit (on bien-être dans
la coni’tirution de fort pays , il prenoit un vifintéà
têt à (a confervation 5 li un étranger l’attaquoit;

ayant à défendre (on champ , fa mon“ , il portoit
aux combats la pafüon d’une caufe perfonnelle;
8:. le dévouement pour foi-même occalîonnoit le des

Vouement pour la patrie. ’ a Ür
De ce que toute aérien utile au public attiroil

“ fan d’âme 8c farecOnnoiKance , chacun s’emprefToi’t

dièdre utile,’&v Partout-propre multiplioit les talens

8: les vertus civiles. .- De ce que mut Citoyen contribuoit.:également
de fes biens 8l de fa performe; les armées-8L les

’ fonds étoient inépuifables, 8: les nations déployoiem

des maffes impofantes de forces.



                                                                     

CAUSES GÉNÉR. DE“ LA PROSPËRITÉ, ôte. a5

De ce que la terre étoit libre, 8: (a pofiëfiiom
- sûre 8: facile, chacun étoit propriétaire; 8L la. h

divilion des propriétés confervoit les mœurs en

rendant le luxe impofiible.
. De ce que chacun cultivoit pour lui-même , la
culture étoit plus aétite , les denrées plus abon-
dantes, 8c la. richelië particulière faifoit l’opulence.

publique.
De ce que l’abondance des denrées rendoit la

fubliftance facile, la population fut rapide 8: nom-
breufe, 8: les états atteignirent en peu de tempe
le terme de leur plénitude.

De ce qu’il y eut plus de produélion que de
confommation . le befoin du commerce naquit , 8:
il [e lit de peuple à peuple des échanges qui aug-
mentèrent leur aélivité 8L leurs jouifîànces réci-

proques.
Enfin , de que certains lieux , à certaines épo-

ques, réunirent l’avantage d’être bien gouvernés à.

celui d’être placés fur la route de la plus aéïive

circulation, ils devinrent des entrepôts florifiàns
de commerce, 81 des lièges puiflàns de domina-
tion. Et fur les rives du Nil 8L de la Méditerra-
née, du Tigre 8L de [Euphrate , les richeflès de
l’Inde 8L de l’Europe , entaillées, élevèrent fuccef-

fivement la fplendeur de cent métropoles.
Et les peuples, devenus riches , appliquèrent le

fuperflu de leurs moyens à des travaux d’utilité
commune 8L publique; 8c ce fut là , dans chaque
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état, l’époque de ces ouvrages clom la magnifn- A

cence étonne l’efprit; de ces puits de Tyr, de
ces dîgues-( i) de l’Euphrate, de ces conduits fou-
terralns de la Médie (k), de ces forterefl’es du
défet: , delces aquedqu de Palmyre , de calem-
ples , de ces portiques.... E: ceè travaux purent
être immenfès fans accabler les nations , parce qu’ils

furent le produit d’un concours égal 8L commun
des forces d’individus pafïîounés 8L libres.

v Ainfî les anciens états profpérèrent , parce que

les imitations faciales y furent conformes aux vé.
ritables lois de la nature, 8L parce que les hommes
y jouiffam de la liberté 8L de la sûreté de leurs
peijbnnes Sn de leurs propriétés, purent déployer
toute l’étendue de leurs facultés , toute l’énergie

de l’amour de foi-même.
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magma-2::CHAPITRE XI.

D!

Cati/ès générale: de: révolutions 5* de la ruine des

ancien: États.

CEPERDANT la cupidité avoit Tufcité entre les
hommes’une lutte confiante 8L univerfelle qui ,
portant fans cefië les individus & les fociétés à des

invaiions réciproques ; occafionnal des révolutions
fucceflives , 6L une agitation renaifi’ante.

Et d’abord , dans l’état fauvage 8L barbare des

premiers humains; cette cupidité audacieufe 8L fé-

roce enfeigna la rapine , la violence, le meurtre;
8L long-temps les progrès de la civilifation en furent
ralentis.

Lorrqu’enl’uite les fociétés commencèrent de (e

former , l’effet des mauvaifes habitudes. pafiânt dans

les lois 8L les gouvernemens, il en corrompit les
inûitutions 8L le but, 8: il s’établit des droits ar.
binaires &faéiices , qui dépravèrent, les idées de

juiiice 8l la moralité des peuples. ’
Ainfi, parce qu’un homme fut plus fort qu’un

autre, cette inégalité,“ accident de la Nature , fut

prife pour fa loi (l ); 8L parce que le fort put ra-
vir au foible la vie , 6L qu’il la lui conferva , il
s’arroger! fur fa performe un droit de propriété abu-
five , 8: l’q/Havage des individus prépara l’efclavage

des nations.



                                                                     

48 - CHAPITREÀXÏ.
Parce que lelchef de famille put exercer une

autorité abfolue dans la maifon , il ne prit pour:
règle de la conduite que les goûts 8L (es affrétions:
il donna ou ôta les biens fans égalité, fans juliice,

8L le defpottfme paternel jeta les fondemens du dei:
potifme politique ( m ).
A Et dans les fociétés formées fur ces baresyle
temps 8L le travail ayam développé les riel-telles , la

cupidité, gênée par les lois, devint plus artificieufe
fans être moins active. Sous des apparences d’union

8l de paix civile, elle fomenta, au fein de chaque
état , une guerre intelline, dans laquelle les citoyens,
divifés en corps oppofés d’ordres, de claflès , de

familles , tendirent éternellement à s’approprier,

fous le nom de pouvoir fuprême , la faculté de tout
dépouiller 8l de tout aflèrvir, au gré de leurs paf-
fîons : 8L c’ef’t, cet efprit d’invafîon qui, déguifé

fous toutes les formes , mais toujours le même dans
fait but 8L dans les mobiles, n’a ceflë de tourmen-v
ter les nations.
V Tantôt s’oppofant au paéle facial , ou rompant

celui qui déjà exilien, il livra les habitans d’un
pays au choc tumultueux de toutes leurs difcordes;
18L les e’tats dijbus furent, fous le nom d’anarchie,

tourmentés par les pallions de tous leurs membres.
Tantôt un peuple jaloux de la liberté, ayant

prépofé des agens pour adminilîrer, ces agens s’ap-

proprièrent les pouvoirs dont ils n’étoient que les
gardiens : ils employèrent les fonds publics à cor-

é rompre
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.romprelles éleâions , à s’attacher des partifans , à.

divifer le peuple en lui-même. Par ces moyens ,
de temporaires qu’ils étoient , ils fe rendirent’per-
pétuels; puisd’éleâifs , héréditaires 5 8L l’étatagité

par-les. brigues des ambitieux , par les largefiès des
riches faâieux , par la vénalité des pauvres cireux,
par l’empirifme des orateurs , par l’audace des hom-

mes pervers , par la foiblefre des hommes vertueux,
fut travaillé de tous les inconvéniens de la dénia-v

nazie. ,l Dans un pays , les chefs égaux en forces , (e re-
doutant mutuellement, firent des pactes impies , des
affeciations fcélérates; 8L fe partageant les pouvoirs,

les rangs , les honneurs , ils s’attribuèrenr des prin
viléges ,: des immunités; s’érigèrem en corps fépa-

’rés , [en claires diûinaes ; s’aKervirent en commun

le peuple ;’&, fous le nom d’arijlacratie , l’état fut

tourmenté par les pallions des grands 8c des riches;
’ p Dans un autre pays, tendant au même but par

statines moyens , des impofleurs/àcre’s abusèrent de

la crédulité des hommes ignorans. Dans l’ombre des

temples, 6L derrière les voiles des autels , ils firent
vagir 8L parler les dieux, rendirent des oracles, mon. .
.trèrent des prodiges , ordonnèrent des fàcrijïces ’,

jmposèrent des (franches , prefcrivirent des jbnda-
Iltions; 5: , fous le nom de théocratie 8L de religion ,
les états furent tourmentés par les piffons“ des

prêtres. IQuelquefois , las de (es défordres ou de l’es tyrans,*

D
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lamentation, pour diminuer les fources de (es maux;
le donna un feul maître; 61 alors, fi elle limita les
pouvoirs du. prince , il n’eut d’autre deiir que de
les étendrais: fi elle les laiiï’a indéfinis, il abnia
du dépôt qui lui étoit confié; 8L, fous le Ïnomdc

monarchie , les états furent taurmentés par les pafiiont

des rois & des princes. I
Alors des faéiieux profitant du mécontentement

des efprits , flattèrent le peuple de l’efpoir d’un meil-

leur maitre; ils répandirent les dons, les promefi’es; .
renversèrent le defpote pour s’y fubfiitue’r; 8L leur:

difpute pour la fuccefïion ou pour le partage , tour-
mentèrent les états des défordres 8L des dévaiiatiotu

des guerres civiles.

.v Enân , parmi ces, rivaux , un individu plus
habile ou plus heureux , prenant l’afcendant;
concentra en lui toute la puilTance : par un phé-
nomène bizarre , un feul homme maîtrifa des
millions de (et; (emblables contre leur gré ou fans
leur aveu , & l’art de la tyrannie naquit encore
de la cupidité. En effet , obl’ervant l’efprit d’é-

goïfme qui fans celle divife tousvles hommes ,
l’ambitieux le fomenta adroitement : il flatta la.

vanité de l’un ,eaiguifa la jalonfie de l’autre, ca-

refü l’avarice de Celui-ci , enflamma le red-enti-

me!!! de celui-là , irrita les pafiions de tous;
pppofant les intérêts ou les préjugés , il femavles

diviiions 8L les haines , promit au pauvre la dé-
pauilhâ du riche , au.riche l’affervifïetnentrdu
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apauvre , menaça un homme par un homme ,
une clam: par une claire ; 8: ifolant tous les ci-
toyens par la défiance , il fît (a force de leur
foibleffè , 8L leur impofa un joug d’opinion , dont

.ils (e ferrèrent mutuellement les nœuds. Par l’ar-

.mée , il s’empara des contributions 5 par les con-
tributions ., il difpofa de l’armée g par le jeu

.correfpondant des richefiès 8c des places , il en-
chaîna tout un peuple d’un lien infoluble , 81 les
.états tombèrent dans la confomption lente du.
.,d%70ti me.

, Ainii , un même mobile , variant (on aéiion
fous toutes les formes , attaqua fans cefi’e la con-

Jiliance des états , 8: un cercle éternel de vieillî-
.ttudes naquit d’un cercle éternel de panions.

, Et cet efprit confiant d’égo’ifme 8c d’ufurpation

engendra deux effets principaux également fu-
4nei’tes : l’un , que divifant fans celle les focie’tés ’

dans toutes leurs fraâions, il en opéra la foi-
blefïè , 3C en facilita la dijqution ,- l’autre , que,

tendant toujours à concentrer le pouvoir en une
feule main t, il occaiionna un engloutszêment fuc-
cefiif de fociétés 8L d’états , fatal à leur paix 8: à leur

exiüence communes (n). a, l .
En effet , de même que dans un état , un parti

avoit. abforbé la nation , puis une famille le pçti ,
8: un individu la famille ; de même il s’üahlit
d’état à état un. mouvement d’abforbtion , qui

déploya en grand , dans l’ordre politique , tous ’

’Dra
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.les maux particuliers de l’Ordre civil. Et une vcite’

ayant fubiugué une cité , elle le l’aHèrvit , 8: en

compofa une province 5 8L deux pralineras; s’étant
englouties , il s’en forma un royaume : enfin , deux

-royaumes s’étant conquis, l’on vit naître des em-

pires d’une étendue gigantefque ; 8L dans cette
’àgglomération , loin que la force interne des
états s’accrûten raifon de leur mame, il arrivas
au contraire , qu’elle fut diminuée; 8L loin que
la condition des peuples fût rendue plus heureufe,
elle devint de jour en jour plus fâcheufe 8L plus

imiférable , par des rairons fans cefTe dérivées de la

nature des chofes.... VPar la raifon , qu’à mefure que les états ac.
quirent plus d’étendue , leur adminiflratign dere-
nànt plus épineufe 8: plus compliquée , il fallut,

’pour remuer ces malles , donner plus d’aëiivité

au pouvoir , 8L il n’y eut plus de prôportiOn entre
les devions. des fouverains 8L leurs facultés :

, Par la raifon , que les defpoœs , (entant leur
’foibl’eflè , redoutèrent tout ce qui développoit la

“force des nations , 8L qu’ils firent leur étude de
l’atténuer: l

’Par la raifon , que les nations , diviféesr par
des préjugés d’ignorance &z des haines féroces ,

fecondèrenlt la perverüté des gouvernemens; &
que Je fervant réciproquement de facilites , elles
àg’gravèrent leur efclavage : i V l béé

Par la raifon , que la balance s’étant rompue
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entre les étang, les plus forts accablèrent plus l’a-ï

cilement les foibles : v vEnfin par la raifon, qu’à mefure que les états
fe concentrèrent , les peuples dépouillés de leurq.

lois , de leurs Mages , 8c des gouvernement qui»
leur étoient propres” , perdirent. l’efprit de perfbnnaæ

lité qui caufoit leur énergie. . .
Et les defpotes , conûdéram les empires comme,

des domaines , 8L les peuples comme des pro-
priétés , le livrèrent aux déprédations 8L, aux déité:

glemens de l’autorité la plus arbitraire. , *
Et toutes les “forces 8; les richefTes des nations

furent détournées à des dépenfes particulières , à.

des fantaiües perfonnelles 5.8L les rois, dans les;
ennuis de leur fatiété , (e livrèrent à tous les goûts:

hélices 8: dépravés 5 il leur fallut des jardina-
fufpendus fur des voûtes , des fleuves élevés fur,

.z y

des montagnes : ils changèrent des campagnes fer-,
tiles en parcs pour des fauves , creusèrentdeq
lacs dans les terreins fecs , élevèrent des rochers;
dans“ des lacs (o) , firent conüruire des palatin
de marbre 81 de porphyre ; voulurent des amen-j
blemens d’or 8L de diamant z 8: des millions
de bras furent employés à des travaux aériles :
ô: le luxe des princes imité par leurs pat-alites ,
& tranfmis de grade en grade iufqu’aux derniers
rangs , devint une fource générale de corruption

8: d’appauvrifïl’ment. . .
. Et , dans. la foif infatiable. des jouiffancet, lei

. D 3
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tributs ordinaires ne (umlaut plus , ils’furent aug- ’
entés ; 8L le cultivateur voyant accroître fa’

peine fans indemnité , perdit le courage; Sr le
commerçant fe voyant dépouillé, fe dégoûta de

fou induflrie ; 8L la multitude , condamnée à
demeurer pauvre , reflreignit (on travail au?-
feul néceiïàire , 8L toute aéüvité productive fur

anéantie; . I V ILa furcharge rendant la poffefli/on des terres
onéreufés , l’humble propriétaire abandonna fori’

champ , ou le vendit à. l’homme puill’ant; &iles.

fortunes le concentrèrent en un moindre nombre
de mains. Et toutes les lois 8L les imitations fa-
vorifant cette accumulation , les natione le par:
ragèrent entre un groupe d’oilifs opulens , 8: une;

multitude pauvre de mercenaires. Le peuple in-
digent s’avilit; les grande ratâmes fe dépraverez): ;I

8c le nombre des inrérefîës à la confervation de’
l’état Î décroifi’ant, fa force 8L (on exiüence devin-Î

rem d’autant plus précaires. ’ . I
i D’autre’ part, nul objet n’étant offert à l’ému-

lation , nul encouragement, à l’inflrnélion , les ell’

prits tombèrent dans une ignorance profonde.
Et l’adminijîration étant furète 8E mjjîe’rieujè ,J’

il n’exil’ta aucun moyen de réforme ni ’Id’ame’lioâ

ration; les chefs ne régifTant que par la violence
tôt la fraude , les oeuples ne virent plus en eux
qu’une mâtin ’ d’ennemis, publics , 8L ilin’y cuti

plus aùcune harmonie entre les gouvernés 8: les

gouvernant ’

-.. ’.

i
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Et roustes vices ayant énervé..lesvétaœ.’do
l’AGe’opulente , il arriva  que les peuples “gain

’ banda 8L pauvres des“de’/èrls & des mont: adja;

cens , convoitèrent les iouiflànces des plaine; fin.
tilts 5 8L g par une cupidité commune, ayam “en;
qué les empires policés , ils renversèrent leurrâmes

des defpotes ; 8L ces révolutions furent rapides 81
faciles , parce que la politique des tyrans avoit
amolli les fujets , rafe’ les. tonnelles , détrnitJlni
guerriers g &“parce que les (bien accablés relioient .
fans intérêt perfounel , 8L les foldats mercenairesfam

courage. ,. .- . . .. ,.a Endeshordes barbares, ayam réduit des pagions
entières ’à;l’ém d’efclavhge ,. il art-Na que: “la,

empirmiïformés d’un, peuple conquérant.&.dc’m

peuple :conquis.,2réunirem fendeur fein deux claire!
eûèntiellernem oppofées, 5;. ennemiesn .Toac les
principes de la fociéçé furent diffous : il n’y-km L

plu! ni intérêt commun. , nil efprit public; &Î il
s’établit une difh’nâion de .cnjts 8L de nrqc’esrqüi

réduiiît en fyüème régulierile maintien du Clé-9

[ordre 5 à (clou que l’on naquit d’un, «tu!!!
rang», lïon. naquit [eer ou tyran , meuble ou

propriétaire. - , g   . , Ï :
, Er, [les oppteflèurs étant’moins nombreux que.

le; opprimés , il fallut , pour fouœnir ce fanny
équilibre , vperfcâionner, lai jciençeidc l’opprdÆon.

L’art de gouverner ne fut plus que celui d’amié:

jéiir amplus petit, nombre le flua grandi Pour.

D 4 .;- . ; J;
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obtenir une obéiKance’ (î contraire àll’inüînël; il

fallut établir des peines plus. révères 5 &la cruauté

des lois rendit les mœurs .atroces. Et la diilinëlion
desperfonnes érablifïan’t dans-l’étatideux codes ,

dtux “imites ,, deux droits , le peuple , placé
cime-le penchant de (on cœur 8c le ferment de
fa bouche, eurtdeux confciences “contradiéloires ;
8c les idées ’du julie 8L de l’injuûe n’eurent plus de

bâfra: dans (on entendement; . -
ri Sous un tel régime les peuplés tombèrent
danstle défefpoir 8L l’accablement. Et les accidens

de la nature s’étant joints aux maux qui les affan-
laient 3 énerdus “datant de calamités’ “fils. en Vre- l

portèrent les caufes. àudesl puiEancesAfupérièuren
&ïcachées; 8l parce qu’ils: avoiènrdes’ tyransjfur

lanterreï, nils envfuppo’sèrent damé lest-cieux ;
&ï la/zfuperf’tition’. aggrava les malheurS“ des

nations: 7 r I r ’ » I v ’l i
17 Er il’naquîr des. do’tïtrines funeflés l, des fyf-

têmeS’“de“-religion .auabilàires 8L miFantropiques ,’

qui peignirent les dieux ine’chans- 8k enhizïeux comme

les “defpores. Et pour les-appaifer , l’homme leur
offrir le facriûce deïtoutes..fe& jouifî’ances : il s’en;

vironnavde privations , 8: renverra lesrlois de la;
Nature: Prenant (es-“plagiât pour d’éslcrimes, (es

jblgjîî-ances pour des expiations , il voulut aimer la:
douleur , àbjurer l’amour detjbi-méme 5 il perfécuxa’

fesv’fens , dérelia fa ’-vie ; 8c une morale abné’gativef

&- anti/bride plongea“ les nations dans l’inertie de;

la mon. t e
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“ Mais parée que la Nature prévôyante avoit doué:

le. cœur de l’homme d’un efpoir inépuifable ,Ï

voyant le bonheur tromper fes .defirs En cette
terre , il le .pOur’fuiVit dans unautre monde) par;
une’douce illution , il fe fr une vautre patrie ,i
un ufjlèf ou loin des tyrans , il reprit les droits’
deÀ’Ïon être f8: ’deÀIàÎ réfulta. un nouveau détox-4”

dre : épris d’un monde imaginaire , l’homme me;

frira Celui de la Nature : pour des riveranvces chi-I
mériques ,. il*.“nëgligea la re’aIz’te’. Sa vie ne fui

plus a fes yeux qu’un voyage fatigant , qu’unl
fonge pënibl’e’; (on çotps qu’une prijbn , obflacle:

3l fa. félicité ; ’81. la terre , un lieu d’exil 81 de.

pélerinage , qu’il ne daigna plus cultiver. Alors ’,“À

une oi/ivetljhcre’e s’établit dans le monde politiqué;

les” campagnes fe ’défertèrent’, les friches re mal-l

ltîplièrènt’ g’les; empires le dépeuplèrent les me;

numens furent négligés; 81’ dé touies’parts l’igno-)

rance ,“r la-ifuperflition , le fanatifme joignant”
lettré effets ,: multiplièrent le’siide’vaf’tations” 8L lest

ruinés. I ’ V j IAinû agités par leurs’ propres panions , 1er.î
Hommes en malléé ou’en individus“, toujourttï

avides St imvpréroyans , paillant de l’efclavage à:
la tyrannie,’üe“l’orgueîl à’ll’aviliflèment , de la’

- piéfomption «au découragement , ont eux-mêmes .
Été les éternels inftrumens de leurs infortunes.

Et voilà; par quels mobiles fimples 8c naturels
fut régi le fort des anciens états 5 voilà’par

)
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quelle férie de caufes 8L d’effets liés & confé-
quens , ils s’élevèrent ou s’abaifsèrent felon que

les lois plgyfiques du cœur humain y furent (gb-l
fervées ou enfreintes 8L dans le cours fucceflîfl
de leurs viciilîtudes , cent peuples divers , cent.
empires tour-à-tour abaifTés ,l puiffans , conquis ,
renverfés , en ont. répété pour la terre les inias
truélives leçons...,, Et ces leçons aujourd’hui de-

meurent perdues pour lesmge’nérations qui ont fuc-.
cédé l Les défordres des temps palles ont reparu;

chez les races préfentes l les chefs des nations
ont continué de marcher dans des voies de men-e;
fonge 8L de tyrannie l les peuples de s’égarer dans.

les ténèbres des fuperüitions 8L de lfignorance lv . , ..
.Hé bien, àiouta le Génie en.fe.recueillant “w

puifque l’expérienoeides races paflëes ref’te cure--

velie pour les races vivantes , puifqueïles’ fagnes:2
des aient n’ont pas encore inüruit leursxlefcenlq-l1

dans , les exemples anciens vont reparaître; la,
terre va voir le renouveler les fcènes4impofaptes:
des temps oublies: “De! nouvelles révolutions vont

agiter les peuples 8L les empires. Des trônes puif-
fans vont être de nouveau renverrez; , 8L des car
taf’trophes terribles, rappelleront sur: hommes que.j
ce n’ef’t pointes vain qu’ils enEreignent “les lois;

de la Nature 8L les préceptes delta lageîîèâL de 11-.

L I t Ivente.

un



                                                                     

Lzçonsîmzs TEMPS“ rusés D6“. 59

422--:m.-.--I à à.CHAPITRE KIL
Leçons dès remp; pajè’s ,“ re’pe’te’es fîlr les tempi

’ préfens. v
AINSI parla le Génie : frappé de la iuf’œHë &i

derla cohérence de tout (in difcours ; aüâillij
d’unevfoulc d’idées , qui , en choquant, mes ha.

bimdes , captivoient cependam’ ma raiEm , je
demeurai abfbrbé dans un profond Glane: ...... Mail
tandiayque , d’un air (riffe 81 rêveur , je .tenois le:
yeux fixés fur l’Afîe , fondait: , du Côte, du nord ,

aux rives de la. Mur-Noire, 8L dans la chagnps
de. la Krime’e ,udes tourbillons de fumée St de
flammes anttirèreq: mon amandon; ils fembloîcùt .
s’élever à la fois de mutes les parties de la préf;
qlu’iûe z puis , and! [nifé «par. L’Iüh’me dans le

écument, ilsnoururem comme chafïés d’un vent
d’ougûz,’le long’du lac fangeæx.d’A10f ,. 85 fa.

rem fe. perdreûdhns les plaints herbageufes du
KOuban 5.81 confidéram de plus pnès lat-marche“
de, ces, tourbillon , in: m’appcncus qu’ils étoient
précédés ou   fuivis de pelotons d’âmes momans ’,

qui], casque der fourmis ou des fauterelles trou.
blées par le pied d’un pafTam- , s’agitoîenr avec

- vivacité  ; quelquefois-ces peloxons (embloient mar-
cher les uns vers“ les autres ,,&.fe heurter; puis;
Qprès le choc , il’en ref’toi; pluûeurs’ (au: mou-.
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vement... Et tandis qu’lnqulel. de tout ce (peuh:
cle , je m’efforçois de diflinguer les objets: --
Vois-tu , me“ dit le Génie , ces feux qui courent

fur la terre , 8:, comprends-tu leurs effets 8L leur];
caufes?.... 0 Génie l répondis-je , je vois des
colonnes de flammes 8L de fumée , 8L comme des
infeâes qui les accompagnent -, mais quand déjà.
jeÎailis à peine les malles des villes 8: des me»
numens ,- comment pourrois-je difcerner de li-
petites créatures? Seulement , on diroit que ces»
infeëtes fimulent des combats , car ils vont ,1
viennent , fe choquent, (e pourfuivem.’-. Ils neî
les fîmulent pas ,.dit le Génie ,. ils les réalifent;
r-Et quels” font , repris-ite , ces animalcules .ina:
fénfés qui“fe détruifent P ne périront-ils pas allez-t

tôt, eux qui ne vivent qu’un jour P . .... ..
Alors le Génie me touchant encore une fois la:
vue 8: l’ouie : vois , me dit-“3.8L entendu-“Aum-

tôt , dirigeant mes yeux fur les mêmes objets si
ahi! malheureux , ’m’écriai-ie faili de douleur ,-ces

colonnes de feux l ces infectes ! ô Génie l ce fou-t
les hommes, .ce (ont les ravages de la guerre . . ..Ç
Ils partent des villes & des hameaux ,. ces torrent
de flammes l Je vois les cavaliers qui les allument,
8c qui, le (abra à la main , (e répandent dans
les campagnes 5, devant eux fuient des troupes
éperdues d’enfants , de femmes , de vieillards!
i’appercois d’autres cavaliers qui , la lance fur
l’épaule ,- les accompagnent 8: les guident. Je
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taconnois même à leurs chevaux en lefl’e, à leur

“Kalpaks , à leur touffe de cheveux (p) , que ce
(ont des Tartares ; 8L 1ans doute ceux qui le:
pourfuivent , coëffés du chapeau triangulaire 8c
vêtus d’uniformes verts , (ont des’MOIOVÎles......

Ah l je le comprends , la guerre vient de le ral-
lumer entre l’empire des. Tfars 8L ,celui des Sul-
tans. K Non , pas encore , répliqua le Génie. Ce
» n’efl qu’un préliminaire. Ces Tartares ont été

» &. feroient encore des voifins incommodes; on
à? s’en débarrafle : leur-pays efl d’une grande

n» convenance; on s’en arrondit ; 8L , pour pré--
» lude d’une autre révolution, le trône des Gue’raist

» el’t détruit. » *
Et en effet , je vis les étendards ruiles flotter

fur la Krimée g 8L leur pavillonfe déploya bientôt

I fur l’buxin. : .
Cependant, aux cris des Tartares fugitifs , l’en);

pire des mufulmans s’émut. «On chaflè nos frè.

tes , s’écrièrent les enfans de Mahomet : on

outragele peuple du prophète! des infidèles
occupent une terre confacrée (q) , 81 profanent
les temples de l’Illamifme. Aimons-nous , cou-

tous aux combats pour venger la gloire de Dieu
8: notre propre caufe. »
Et un mouvement général de guerre s’établit

dans les deux empires. De toutes parts on aman-
bla des hommes armés , des provifions , des
munitions 5 8L tout l’appareil meurtrier des com-

VËVVVU
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bats fut déployé; 8L chez les deux nations , le!

temples . afliégés d’un peuple immenfe, m’ofii’irent r

un fpeûacle qui fixa mon attention. D’un côté“,

les Mufulmans , aKèmblés devant leurs mofque’es ,

(e lavoient les mains , les pieds; le tailloient les
pongles , le peignoient la barbe; puis étendant par

terre des tapis , 8l fe tournant vers le midi , les
bras tantôt ouverts a: tantôt croifés , ils faifoient
des génuflexions 8L des proürations; 8L dans le
[ouvenir des revers drayés pendant leur dernière
guerre, ils s’écrioient: a Dieu clément, Dieu
a! miféricordieux! as-tu donc abandonné ton peuple
a; fidèle P Toi qui as promis au Prophète l’empire

v » des nations 8L fignalé la religion parx tamile
y triomphes , comment livres-tu les vrais croyait:
a! aux armes des infidèles P » Et les [mans 81 les
Santons difoient au peuple : a C’ei’t le châtiment

à) de vos péchés. Vous mangez du porc , vous
3) buvez du vin ; vous touchez les chofes im-
av’ mondes : Dieu vous a punis. FaiteSYpénitence ,

au purifiez-vous; dites la tarife-05m de foi (*);
» jeûnez de l’aurore au coucher; donnez la dîme-

» de vos biens aux mofquées ; allez àla Mecque ,
w 81 Dieu vous rendra la viëloire. » Et le peuple
reprenant courage , jetoit de grands cris: il n’y a
qu’un Dieu , dit-il, failli de fureur , 8: Mahomet
eli fan prophète 5 anathème à. quiconque ne croit

pas(*) Il n’y a qu’un Dieu, a; Mahomet et! fan prophète.
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(t Dieu de bonté lhaccordemous d’exrerminer

à) ces chrétiens: c’ell pour ta gloire que nous
» combattons, & notre mort dt un martyre pour
3) ton nom. » - Et alors , offrant des viâimes, ils
ire préparèrent aux combats. p

D’autre part , les Rullës , à. genoux ,i s’é-
crioient ëp « Rendons graces à Dieu ,- à célébrons

(a puillànce”; il a l’amitié notre bras pour hu-

milier (es ennemis. Dieu bienjùf/Ëznt , exauce
nos prières : pour tè plaire , nous pallèrons
trois “jours fans manger ni viande ni œufs.
Accordevnous d’exrerminer ces Mahométans im-

pies , 8L de renverfer leur empire ; nous te
u donnerons la dîme des dépouilles, 8L nous
3’),t’éleverons de nouveaux temples. » Et les
“prêtres remplirent les églifes d’un nuage de fu-

mée , 8l dirent au peuple : « Nous prions pour
’39 vous ; 8L Dieu agrée notre encens 8L bénit vos

» armes. Continuez de jeûner 8L de combattre ;
à) dites-nous vos fautes fecrètes , donnez vos biens

l » à l’églife : nous vous abfoudrons ’de vos pé-

» chés, 8L vous mourrez en état de grace. » Et
ils jetoient de l’eau fur, le peuple , lui diüribuoient

de petits os de morts pour fervir d’amulettes 8L
de talifmans 5 81 le peuple ne refpiroit que guerre
8L combats. p

Frappé de ce tableau contrallant des mêmes
pallions , 8C ml’afÏligeant de leurs fuites funefles ,
je méditois fur l’a difficulté qu’il y avoit pour le

’ufv, “v; a se v
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“juge commun d’accorder des demandes û con-

traires, lorfque le Génie, failiqd’un mouvement
de colère , s’écria avec véhémence :1 l i

a Quels accens de démence frappent .mot)
» oreille P quel délire aveugle Super-vers trouble
» l’efprit des nations ? Prières facrjléges retombez

» fur la terre l 8: vous , Cieux , rapailliez ides
p vœux homicides , des aûions de graces impies!
3) Mortela infenfés l cil-ce donc ainli que voue
à) révérez la Divinité P Dites : comment celui que

J» vous appelez votre père Commun , doit-ilreg
i» cevoir l’hommage de les enfans qui s’égorgent?

» Vainqueurs l de quel œil doit-il voir vos-bran:
a) fumans du fang qu’il a créé? [Et vous , vain;-
» cus l qu’efpérez-vous de ceé gémiflèmens inu-

3) tiles P Dieu a-t.il donc le cœur d’un mortel ,i
,» pour avoir des pallions changeantes P lift-il;
» comme vous , agité par la vengeance ou la.
» compaflion, par la fureur ou le repentir P O
à) quelles idées baffes ils ont conçues du plus
9 élevé des êtres l A les entendre , il (embleroit
» que, bizarre 8L capricieux , Dieu le fâche
» ou s’appaife comme un homme ;- que tour-ag
» tour il aime oui] hait ; qu’il bat ou qu’il carafe;

A» que , foible ou méchant , ilicouVe fa haine 5
» que, contradiéloire & perfide , il tend des
» pièges pour y. faire tomber ; qu’il punit le
»’ mal qu’il permet ; qu’il prévoit le crime fans

,9 l’empêcher 5 que, juge partial; hon le. corrompt

’ par

s
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9 par des. offrandes ; que , defpote imprudent ,
» il fait, des lois qu’enfuite lil révoque 5 que ,
» tyran farouche , il ôte ou donne (es graces
9 fans raifonr, &- ne le fléchit qu’à force de

baflëllès.. . Ah ! c’elî maintenant que j’ai ré-

» connu le menfonge de l’homme l En voyant
l » le tableau qu’il a-tracé de la Divinité , je *

» me fuis dit : Non , non, ce n’eü point Dieu
», qui ’a fàit l’homme à jbn image ,- c’g/l l’homme

9 qui a figuré Dieu fur la fienne l; il lui adonné
»:; (on. efprit , l’a revêtuide fes penchàns ,» vluï

9
»

6

, a prêté fes jugemens. Et lorfqu’cn Ce mé-
lange’il s’el’c furpris contradiéloire à fes’ propres

» principes , affeëlant une humilité hypocrite , il
» taxé d’impuiflànce fa .raifon , 8: nommé
» myjières de’Dièu ; les abfurditést-de (on en-

» tendement. s) k Ï I ’ I .
Il a dit : Dieu eût immuable; St il lui a adreflë

des vœux-pour le changer: Il l’a ldit incompréhen-
fblesx; “&.,ili l’a fans ceffe interprété.

Il s’ef’t élevé fur la terre des impq/Ïeurs qui: le

(ont dits confdens de.Dieu , &r qui ,’-s’érigeant

en doéleurs des peuples , ont ouvert des voies de
menfonge ââ d’iniquité :lils ont attachédes mérites

à des pratiques indifférenteæou ridicules; ils ont
érigé en vertu de prendre certaines paliures , de
prononcer certaines paroles , d’articulerïde certains
noms; ils ont transformé en délit de mangerde
certaines viandes, de boire“ certaines liqueurs à.

. t . - u B
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tels j’ourâ plutôt. qu’à tels autres. C’ef’c le Juif qui

mourroit plutôtque de travailler un jour de jîrbat;
cÎefi -lel-Perl’e qui fe laifïèroir «fufoquer avant de

loufer le fèu de (ou haleine ,- c’en l’Indien qui
place la fuprême perfeëliou à le frotter de fiente
de vache ,“& à. prononcer myüérieufemem Aûm (r);

cîel’c le Mu-l’ulman qui croit avoir tout réparé en

(a lavant la tête 8L les bras , 8L qui difpute , le
faire à, la main , sfil faut commencer par le coude
ou par le bout desdoigts (s) ; c’en le Chrétien qui

f2 croiroit damné s’il mangeoit de la graiflè au
lieu de lait ou de beurre. O doârines fublimer 8:
Vraiment célef’ces l ô morales parfaites 8L digne:
du martyre 81 de l’apol’tolat l Je pallierai les mers

pour enfeigner ces lois admirables aux peuples -,
fauvages , aux nations reculées’; je leur dirai:
« Enjüns de la Nature .’ jujqu’à quand marcherez.

à) vau: dans les feutier: de l’ignorance P jufqu’à,

quand méconnaîtrez-vous les vrais principes de;
la morale 6L de la religion P Venez-en chercher.
les leçonsehez des peuples pieux 8: favans , I
damnées pays civilifés 3 ils vous apprendront
comment, pour plaire à Dieu ,1 il fau: , en
certain mais de l’année, languir de foif 6L de

faim gout le jour ; comment on peut vener le
(angarie l’on prochain , 8: s’en purifier en faifanr

une profeliîon de foi 8: une ablution métho-
dique; comment on peut lui dérober fourbien ,
8: s’en’abfoudre en le parlageanr avec certains
hommes qui (e vouent à le dévorer. à)

%%VÜUU*U’6%UU
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« Pouvoir jbuverain ê caché de l’Univers
a» mateur m);/Ie’rieux de la Nature .’ ame univerfelle

» des être: .’ toilque , fous tam de noms divers ,
», les monels ignorent 8L ie’vèrent ; être incom-
» pre’lienjible,infini ,- DIEU qui, dans l’immentîté

3p des cieux , diriges la marche des mondes; 8c
av peuples les abymes de l’efpace I, de millions
» de foleils enniîëè : dis’ , que p’aroifîënt à tes

yeux ces infeâes humains que déjà ma vue
perd fur la terre ! Quand tu t’occupes à guide:

les attires dans leurs orbites, que font pour toi,
les vetxnifïëaux qui s’agitent. fui- la paumère P“

Qu’importe à ton iinmenfité leurs diüinéthionsî

de partis, de (cèles P Et que le font les Lf’ubtih-A

. lités-don: fe tourmente leur folie P »
À.Et vous , hommes crédules 1,. montrez-moï
l’efficacité de vos pratiques ! Depuis tant detïifiècles

que vous les fuivez ou les altérez, qu’ont ehangé.

603 recettes aux lois de la Naiure P Le foleil en
a-t«il plus lui? Le cours des (airons ef’c-il autre ?
La terre en eü-elle plus féconde , les peuples
font-ils plus heureux ? Si Dieu cit bon , comment
(e plaît-il à. vos pénitences P S’il eü inlini’, qu’a-

ioutent vos hommages à (a gloire P Si fes décrets
ont tout prévu , vos prières en changent-elles l’ar-
rêt ? Répondez , hommes inconféquens l ’ i

Vous , vainqueurs , qui dites fervir Dieu ,
a-f-il doué befoin de votre aide ? s’il veut punir,
n’a-:41 pas. en main les tremblemens , les volcans ,

E a
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la. foudre P 8L le Dieu clément ne fait-il corriger

qu’en exterminant ? “ i
’ Vous , Mufulmans , fi Dieu vouskchâtie pour

le viol des cinq préceptes , comment élève-t-il
les Francs qui s’en rientPSi c’eiÏ par le qat-an

v qu’il régit la terre, fur quels principes jugea-t-il

les. nations avant le Prophète, tant de peuples
qui buvoient du vin , mangeoient du porc , n’al-
loient point à la Iliaque, à qui cependam fut donné
d’élever des empires puifTans ?Comtnent jugea-bi!
lès’Sabe’ens de Ninive 8L de Babylone ; le Perfe ,

adorateur du feu 5 le Grec , le Romain , idolâtres ;’

les anciens royaufnes du Nil , 8L vos propres aient
Âralfés à Tartares” L’ Comment inge-t-il encore

maintenant tant de nations qui méconnoiïfent iouï
ignOrent v0tre ’çulte , les nombreufes taffes des
Indiens , le vaf’te empire du Chinôis’tleé noirci:

tribus de l’Afrique , les infulaires de l’Océan , [et

peuplades de Ï’Ainérique? I I V
l“ Hommes préfoniptueux 8L ignorants, qui vous

arrogez à voua feuls la terre ! fi Dieu raffèm-
bien 51:13. fois toutes les générations pafTées 8:1

piréfentes , que feroient dans leur océan ces (eûtes

foi-difant univerfelles du Chrétien 81 du Muful-
iman P Quels feroient les jugemens de (a juüice

égale ,8: commune fur l’univerfalité réelle des
humains P. C’ef’t là que voue efprit.“ s’égareen

fyüêmes incohérais à &. c’ef’olà que la vérité

“brillé avec évidence; c’efî là que! (a manifeRem
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les lois paillâmes 8L fimples de la Nature ô: de
la raifon : lois d’un moteur commun ,gëne’ral ; d’un -

Dieu impartial 8: julie , qui, pour pleuvoir ni:
un pays , ne demande point quel ef’c (on pro-
phète 5 qui fait luire également (on foleil fur
rouges les races des hommes; fur le blanc comme

fur le noir , fur le Juif, fur le Mufulman , fur
le Chrétien St fur l’Idolâtre 5 qui fait profpérer
les moiflôns là où des mains foigneul’esles» culti-

Vvent; qui multiplie route nation éliez qui règnent
l l’indul’crie & l’ordre ç qui fait profpérer tout em-

pire ou la iuüice efi pratiquée , où l’homme plait;
faut el’r lié par les lois , .où le pauvre cf! prorégé

par elles, ’où le foible vit en fureté , ou chacun
enfin iouit des droits qu’il tien! de la Nature 8c
d’un contrat drelTé avec équizé. a : a i

Voilà par quels principes (ont jugés les :pew-
ples ! voilà la vraie religion qui régit le “fort-des

I empires,“ St qui, de vous-mêmes Ottomans , n’a

1- celle de faire -la damnée l Interrogez vos ancê-
Ntres , deumandezsleur par quels - moyens ils L’élag-
.vèrent leur fortune , alors qu’idolâtres .--, :peu

nombreux 81 pauvres, ilsvinrent des défet-in Tar-
tares camper dans ces riches. contrées ; demandez
fi ce fut par l’iflamifme l, inique-là méconnu par

eux , qu’ils vainquirent les Grecs , les Arabes“;

ou li ce fut par le courage , la prudence , la
modération , l’elprit d’union , vraies puzjimce: de

bien facial. Alors le Sultan lui-mème rendoit la
E 3
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juiiîce 8L veilloit à la difcipline ; alors étoient punis

le juge prévaricateur , le gouverneur concufïîon-
’naire 5 8L la multitude vivoit dans l’aifance: le

cultivateur étoit garanti des rapines du ianiffaire v,
Sr les campagnes profpérnient; les romes publi-
ques étoient affurées, 8L le commerce répandoit
l’abondance. Vous étiez des brigands ligués ; mais

’entre vous , vous étiez juües : vous fubjuguiez les

peuples ; mais vous ne les opprimiez pas. Vexe’s
par leurs princes , ils préféroient-d’être vos tribu-

taires. Que m’importe, difoit le Chrétien , que
mon maître aime au bri/è les image: , pourvu qu’il

me rende juince 3 Dieu jugera jà doéîrine aux
cieux. Vous étiez fobres 8L endurcis ; vos-ennemis
étoient énervés. 81 lâches : vous étiez favans dans

l’art des combats; .vos ennemis en avoient perdu
le; principes : vos chefs étoient expérimentés ;
ms foldats aguerris , dociles ; le butin excitoit l’a’r-
deux ;-’la braVOure étoit récompenfée ;v la lâcheté,

l’indifcipline punies 5 18L “tous les rairons du cœur »

humain étoient. en aâivité : ainfî vous vainquîtes

cent nations g 8L d’une foule de royaumeS“ conquis,

vous fondâtes un immenfe empire.-
r Mais d’autres mœurs ont fuccédé , 8L , dans

les revers qui les accOmpagnent , ce (ont encore
les [ois de la nature :qui.agifîèm. Après avoir de,
varé vos ennemie , votre..cupidité , toujours alluç

urée, a réagi fur fort propre foyer , 8L , con.
centrée dans voue [du ., elle vous a dévorés
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vous-mêmes. Devenus riches. ,, vous routières
divifés pour le partage 8L la douilla-nec g» Sole”
défordre s’eü introduit dans toutesfles claires de.
votre fociété. Le Sultan , enivré de fa grandeur .
a méconnu l’objetde (es fonélions ; 81 tous les.
vices du pouvoir arbitraire le (ont développés.,
Ne rencontrant jamais d’oblÏacles à’fes goûts , il

el’t devenu un être dépravé; homme faible 8c

orgueilleux , il a repouffé de lui le peuple , ,86-
la voix du peuple ne l’a plus inilruit 8c guidé;
Ignorant, & pourtant flaué , il a négligé routai
inüruëtion , toute étude. , 8: il cil f’ tombé dans

l’incapacité : devenu inepte aux aEaireo , il en a
jeté le fardeau fur des mercenaires ,- 8: les mer-
canait-es l’ont trompé. Pour fatisfaire lieurspropree
pallions , il: ont .üimulé, étendu les neutres 5 ils

ont agrandi (es befoins», &- fon luxe’ énorme a

tout confumé; il ne lui a plus fufli de la. table
frugale , des vètemens modefles , de l’habitation

I limple de (es aïeux ; pour fatisfaire à fort faille ,
il a fallu épuifer la mer 8L la terre; faire; venir
du pôle les plus rares fourrures; de l’équateur,
les plus chers tifl’us 5 il a dévoré , dans un mets ,

l’impôt d’une ville; dans l’entretien dam; jour,

le revenu d’une province. Il s’efl invei’ti“ d’une

armée de femmes , d’eunuquea , de (mellites, On
lui a dit que la vertu des ,rois étoit laglibérlalité i
la magnificence 8L les tréfors des peuples ont été
livrés aux mains des-adulateurs : à l’imitation du

E 4
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maître ,” les efcl’aves ontiaufli Voulu avoirfdes mai-’

Tous fuperbes , des Lmeublesvd’un travail exquis L,
des tablé brodés’ aigrands frais , des vafes d’or

8L’d’argem pour leS“Ïplus vils ufages , &Itoutes

leslricheffes de l’empire fe (ont englouties dans le

Je’raî. ” “ lPour fuffire à ce luxe effréné , les efclaves 8;
les fëmmes ont vendu leur crédit ; & la vénalité

a introduit une déératiation générale : ils ontvendu

la faveur fuprême au:vifir ;- 8L le viiîr a lvendu
l’empire.’Ils ont vendu la loi au cadi; 8L le cadi
a vendu la iuüice. lié ont vendu au prêtre l’au- “

tel 5 81 le prêtre a vendu les cieux 5- -&’l’or. con-
duifam à tout , l’on a. tout fait pour obtenir’l’or?

pour l’or , l’ami a trahi (on ami 5 l’enfant , (on

père g le ferviteur , (commine 51a femme , Ton
honneur 5 le marchand ,4 fa confcience 5 81 il’n’y
a plus’ eu dans l’état ni bonne foi, ni mœurs“,

ni concorde ,’ni force. ” ’
. -Et le pacha , qui a payé le gouvernement de
faprovince , en a fait une ferme, & y a exercé
toute concufiion. A (on tour , il a ivenduila’per-
ception des impôts , le commandement des trou-
pes 5. l’adminiflration des villages; G: comme tout
emploiâ été qul’zgtr , la rapine , répandue de ’

grade en grade ,ta été hâtive ê: précipitée. Le

douanier a rançonné le marchand , 8: le négoce
t’ai-“anéanti 5 l’agn a dépOuillé le cultivateur , 8:

la culture s’cl’t amoindrie.”Dépourvultd’avances ,
y.

t t
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le laboureur n’a pu enfemencer. : l’impôt cil fur.-

venu; il n’a pu payer; on l’a menacé du bâton ;

il a-emprunté ; le numéraire , faute de sûreté ,
s’el’c trouvé caché a l’intérêt a été énorme ,& l’ufure

du riche a aggravé la misère de l’ouvrier. ’
Et des accidens de (aifon , des (écherelïès ex-

cefüves ayant fait avorter les récoltes , le gouverà
nement n’a fait pour l’impôt ni“ délai ni grace :

8! la détreffe s’appefantilrant fur un village , une

partie de fes-habitans a fui dans les villes , 8?.
lem-charge ; reverfée fur ceux qui ont demeuré;
à confommé leur ruine , 8L le pays s’eü dépeuplé.

’ Et il el’c arrivé que , poulies à bout par la ty-

rannie 8L l’outrage ,- des villages fe (ont révoltés ,

8L le pacha s’en ef’c réjoui: il leur a-fait la guerre;

il à pris d’afiâùt leurs maifons , pillé leurs meubles ,

enlevé leurs animaux ;’ 8L quand la terre a de-
meuré déferre“ , que m’importe ,, a-t-il dit P je m’en v

rais demain .’ ’Et la terre manquant de bras, les eaux du ciel
ou des torrens débordés ont féioumé en maréca-

ges; 8L , fous ce climat chaud , leurs exhalaifons pu-
trides ont caufé des épidémies , des pelles, des ma»

ladiése de toutes efpèces: 8L il s’en efl fuivi un fur“-

croît de dépopulation, de pénurie 8: domine.
i0 qui dénombrera tous les maux de ce régime

tyrannique ! rTantôt les pachas le font la guerre, 8:, pour
.leurs querelles perronnelles , les provinces d’un élit!
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identique (ont dévafiées. Tantôt, redoutant leur!
maîtres, ils tendent à l’indépendance, 81 attirent

fur leurs (niets les châtiment de leur révolte. Tarte
tôt , redoutant ces (niets , ils appellent 8: fondoient
des étrangers, 8: , pour fe les affider, ils leur per-
mettent tout brigandage. En un lieu, ils inten-
tent un procès à un homme riche, 8L le dépouil.
lent fur un faux prétexte gen un autre,ils’apof’tent

de faux témoins, & impofent une contribution pour
un délit imaginaire : par-tout, ils excitent les haine.

â des (côtes , provoquent leurs délations pour en tee.

tirer des avqnizs; extorquent les biens , frappent
les perfonnes 5 8: quand leur avarice imprudente a
,entafië en un monceau toutes les richelieu d’un pays;

le gouvernement, par une perfidie exécrable ,
feignant de venger le peuple opprimé, attire à
lui fa dépouille dans celle.du coupable , & verlè
inutilement le thug pour un crime dont il eû
complice.

O fcélératsl monarques ou minimes , qui vous

jouez de la vie 8l des biens des peuples! eli-ce
vous qui avez donné le rouffle à l’homme , pour le

lui ôter? Eli-ce vous qui faites naître les produits
de la terre,4pour les difliper? Fatiguez-vous à.
fillonner le champ? endurez-vous l’ardeur du fo-
lei18t le tourment de la foif, à couper la mombin,
à battre la gerbe? Veillez-vous à la rofée nocîurne
comme le patient P Traverfez-vous les défera corium:

le marchand? Abi en voyant la cruauté & l’o -
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gueil des .puiffans , j’ai été tranfporté d’indignation,

8L j’ai dit, dans ma colère : Eh quoi! il ne s’éle-

yera pas fur la tertre des hommes qui vengent les
peuples 8L punifiènt les tyrans! Un petit nombre
de. brigands dévore la multitude; 81 la multitude
fe lame dévorer! 0 peuples avilis! connaîtrez vos
droits ! Toute autorité vient de vous : toute puifi’ance

q/I la votre. Vainement les rois vous commandent
de par Dieu & de par leur lance ; foldats , telle-z
immobiles : puifque Dieu jouxtent le Sultan , voue
fecours ef’t inutile; puifque fon épée lui fufiit , il

n’a. pas beroin de la vôtre : voyons ce qu’il peut

par lui-même..... Les foldats ont baiffé les armes;
8L voilà les maîtres du monde foibles comme les der-

; niets de leurs fujets.’ Peuples! lichez. donc que
Ceux qui vous gouvernent (ont vos chefs 8L non pas
vos maîtres; vos prépofe’s , 8L non vos propriétaires ;

qu’ils n’ont d’autorité fur vous que par vous 8L pour

yozre avantage 3 que vos richefïès font à vous , &
qu’ils vous en font comptables; que rois ou (niets ,
Dieu a fait tous les hommes égaux , 8L que nul
des mortels n’a droit d’opprimer (on femblable. -
V Mais cette nation 81. (es chefs ont méconnu ces
vérités faintes.......... Eh bien ! ils fubiront-les confé-

quences de leur aveuglement... L’arrêt en cil porté;

le jour approche où ce colofTe de puifïànce brifé

écroulera fous fa propre malle : oui, j’en jure par
les lianes de tant d’empires détruits .’ l’empire du Croy-

faut fubira le fort des états dont il «a imité le ré-
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gime. Un peuple étranger chalièra les (ultime de
leur métropole 5 le trône d’Orkhan féra renverfé ; le

dernier rejeton deË race fera retranché , 8l la bordé
des Ûgu-(ians (t) , privée de chef, (e difperfera
comme celle des Nogais: dans cette difi’olurion-,
les peuples de l’empire , déliés du joug qui les raf-

fembloit , reprendront leurs anciennes dif’rinâions,

8: une anarchie générale furviendra comme il eft
arrivé dans l’empire des Saphir (u), iufqu’à ce qu’il

s’élève chez l’Arabe , l’Arme’nien ou le Grec , des -

’ légiflateurs qui recompofent de nouveaux états“;

Oh! s’il fe trouvoit fur la terre des hommes pro-
fonds & hardis! quels élémens de grandeur 8L de
gloire l.... Mais déjà l’heure du deiiin fonne. Le cri

’de la guerre frappe mon oreille , 81 la cataflrophe
va commencer; Vainement le fulian oppofe (es ar-
mées 5 (es guerriers ignorans font battus , difperfés’:

vainement il appelle (es juins; les coeurs font gla-
cés; les (niets répondent: cela a]? écrit; 8: qu’im-

porte qui M: notre maître? nous. ne pouvons perdre
à changer. Vainemem les vrais croyans invoquent
les Cieux 8L le Prophète:le Prophète cil mon;
8L les Cieux , fans pitié , répondent: « Cefi’ei de

D nous invoquer: vous avez [fait vos maux:guéé
» riflez-les vous-mêmes. La Nature a établi des
» lois; c’ei’t à vous de les pratiquer:obfèrvez,
a) raifonnez , profitez de l’expérience. C’efl la folié

» de l’homme qui le perd“; c’el’r à fa fagefre de le

à) fauver. Lès peuples font iguoransr; qu’ils s’inf.

au.
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s) unirent; leurs chefs (ont pervers; qu’ils (e corri-
’» gent 8L s’améliorent, car tel dl l’arrêt de la

» Nature: fini/igue les maux derËct’e’te’s viennent

de la cupidite’Cæ de l’ignorance, le: hommes ne ege-

rom pas d’être! tourmentes qu’ils ne (oient éclairé: 8E

[ages , qu’ils. ne pratiquent l’art de la ju/lice, fondé

fur la connoifance de leurs rapports, 5L des lois de
leur organifarion

l

(*) Il y avoit en 4738 un phénomène moral bien fmgulie’r en
Europe.  Uri grand peuple . jaloux de la liberté , s’éroit épris de

palliori pour un peuple qui en ail l’ennemi ; un peuple ami des
arts pour un peuple qui les dételle; un peuple tolérant 6L doux
pour un peuple perfécuteur & fanatique; un peuple fociable k
pi pour ’unpeuple (ombre & brifeur; en un mor , les François
(étoient épris“. de paHion pour les Turcs: ils vouloient s’engage

dans une guerre pour aux , 8L cela à la veille d’une révolution de)?!

’ (mumie. Un homme qui en voyoit le cours, écrivit pour les détourner

dém guerre; ils dirent qu’il étoit payé par le gouvernement :quî

(levoit la Vouloir, a: qui fut fur le point de l’enfermer. Un autre.
écrivit pour la confeiller: il fu.’ applaudi; à: l’on crut fur (a;
parole anxfciences , à la pomme à: à la imminiez de: Turcs. Il et!
mai que lui-même y croyoit, parce qu’il avoit trouvé chez eux
des tireurs d’homfcope. 8; des ulchimi/îes , qui l’ont ruiné; comme

il a trouve à Paris des martini/les qui l’ont fait fouper avec 5é-
fojîrir , 8; des niagne’ty’eurs qui l’ont tué. Cela n’a pas empêché

que les Turcs n’àient été battus par les Rufreî; 8: l’homme qui;

prédit alors la chan- de leur Empiregperliüe à la prophérifer. Il CIL

néfultera un changement complet de 695m2 politique fur la
Méditerranée. Mais-(i les François deviennent corJe’quenr en deve-

nant libres. 8L s’ils nient bien des bircbnüances, ce changement
Ici-a tout entier à leur avantage; car, par une heureufe fatalité;
lb véritable intérêt et! toujours d’accord “et; lai-faine morale.

v
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ægag-MMggvCHAPITRE’XIII.
L’q/j2èce humaine s’améliorera-belle .’

l

Aces mots , vopprellë du fentiment douloureux
dent m’accabla leur lëaérité: Malheur aux na-
rio
à

. a»

à)

9
9
2
»

ï

a)

9

2
))

»

se

9
2
”

»

9

lui

ns, m’écriai-ie en fondant en larmes! malheur
moi-rhème l. a: Ah l c’ef’t maintenant que j’ai

défefpére’ du bonheur de l’homme! Puifque les

maux procèdent de l’on cœur , puifque lui“
(cul peut y porter remède , malheur à jamall,
à fan exilience- l’Qui pourra , en elfe: , mettra

un frein à la cupidité du fortl& du paillant ?
Qui pourra éclairer l’ignorance du faible à Qui

inflruira la multitudeide fes’ droits , 8L forcera, ç
les chefs de remplir leurs devoirs P ’Ainli la
race des hommes ell pour toujours dévouée à
la foufrance l Ainli 5, l’individu ne celle“: d’op.

primer l’individu , une nation d’attaquer une
autre nationl; 8L jamais il ne renaîtra pour ces
contréeS’des jours de profpérité , de gloire.
Hélas l des conquérans viendront ; ils chaille-li
rom les oppreffeurs , & s’établirom à leur
place 5 mais , (accédant à’leur pouvoir , ils
fuccéderont à leur rapacité, 81 la terre aura
changé de tyrans fans changer de tyrannie. » ’i

Alors, me. tournant vers le Génie: O Génie!
dis-je , le défefpoir cil defcendu dans mon
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alme : en connoiflânr la nature de l’homme , la
perverjïrd de aux qui gouvernent , l’aviIijèmenz
de ceux qui (ont gouverné! , m’ont dégoûré’de

la. vie. Er quand il n’ef’t de choix que d’être

complice ou viâime de l’oppreflion , que relie-bi!
à l’homme vertueux , que de joindre fa cendre à.

celle des tombeaux ! z
Et le Génie , gardant le lilence , me fixa d’un.

regard révère , mêlé de compaflion; 8h , après
quelques infians , il reprit : «’Ainfi , c’eli à
a) mourir que la. venu rélide l L’homme pervers x
vieil infatigable à confommer le crime ; 8:

’ i l’homme iulie. le rebute au premier oblhcle à.
a) faire le bien l .. . Mais tel ef’c le cœur humain:

r) un fuccës l’eniiËre de. confiance ; un revers l’abat

»’ 8L le coniierne : toujours entier à le l fenfarion

i 9) du moment , il ne juge point des choies par
à) leur nature , mais par l’élan “de la paillon...

» Homme qui défefpères du genre humain , fur
w quel calcul profond de faits 8c de raifonnemens
» ais-ru établi tu fentedce ? A5411. fermé l’orga-

,5 nifarion de l’être feniible , pour déterminer avec

9 précifion li les« mobiles qui le portent au
a) bonheur (ont, efentiellemem plus foibles que
à). ceux qui l’en repoufiènr ? Ou bien , embrâf-
.9 fan: d’un coup-d’œil l’hil’roire de l’efpèce-, 8c

» jugeant du futur par l’exemple du pallié , as-ru
“9 confiné que tong progrès lui ei’c impofiible?

r Réponds g depuis, leur origine , les focie’xés

’-trL
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» n’ont-elles fait aucun pas vers, l’inüruêlion 8:

9 un meilleur:forr P Les hommes font-ils encore
andans les forêt; , manquant de tour, ignorans,

féroces , l’eupides P Les nations tonnelles encore

toures à ces temps où ,’ fur le globe ,, l’œil

ne voyoit que des brigands brutes ou des brutes
efclaves P Si, dans un temps , dans un lieu.»
des individus (ont devenus. meilleurs , pour-
quoi la maire ne s’amélioreroit-elle pas P31 der
fœie’re’s partielles fe (ont perlieélionnées , pour-r

quoi ne fe perfeftionneroir pas la fociéré gé-
nérale P 8: li les premiers .obf’racles font fran-

chis , .pourquoi les; autres feroient-ils infur- -

montables P »’ -
Voudrais-ru penfer que l’efpèce va le détério-

rant P Garde-roide l’illufion 8L des paradoxes du
mifantrop: : l’homme mécontent’ du préfent :fupu

pofe au pallié une perfeëtion menfongère“, qui
n’ef’t que lei mafque de fon’ chagrin. Il loue les

v mons en haine des vivan’s , 8L bat les enfans avec

les ollèmeus de leurs pères. 4
Pour “démontrer une prétenduc- perfeûion ré-

trograde , -îl faudroit démentirle témoignage des

[faits 8L de la raifon j 8: s’il relie-,aux faits palliés
l d! l’équivoque , il faudroit démentir le fait (uba-

fil’ram de l’organifarion de l’homme 5 il faudroit

prouver qu’il. naît avec un vufage. éclairé de? (es

.fens; qu’il fait, fans expérience , diflinguer du

.poifon l’alimentgwque l’enfanrel’cplus fageque

le

weszsvvtuv
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le vieillard; l’aveugle plus affuré dans fa marche

que le clair-voyant g que l’homme civilifé cil plus
malheureux que l’antropophage;.en un mot, qu’il
u’egifte pas d’échelle progreflîve d’expérience 8c

d’inllruétion. .Jeune homme, crois-en la i’oîx des tombeaux.

8; le témoignage des monumens : des contréest
fanedouxe , on; déchu-de ce qu’elles furent à.
certaines; époques 3 mais li l’efprit fondoit ce
qu’alors même furent la fageflè 8L la félicité de

leurshabirans , il trouveroit qu’il y eut dans leur
gloirelmojnls de réalité que d’éclat : il verroit que

daurades anciens états , même les plus vantés , il
yfeut; d’énormes vices , de cruels abusa, d’où
rélulraqprécifémeu; leur fragilité; qu’en général,

les .,principes des gouvernements étoient atroces ,
qu”il. régnoit, de peuple. à peuple , unlbrigan-
dage infolent , des guerres barbares , des haines
implacables (x) 5 que le droit naturel étoit ignoré,

que la moralité étoit pervertie par un fanarifme
infenfé , par des fuperilitions déplorables; qu’un

fonge , une vifion , un oracle , caufoient , à
chaque iodant , de vades commotions 3 8L peur-être
les nations me font-elles pas encore bien guéries.“

de tam de maux 5 mais du moins leur inteua
lité a diminué , 8: l’expérience du pafi’é n’a pas

été, rondement perdue..Depuis trois üècles fur-

tout , les ’lumièresafe (ont. accrues , propagées;
la-civilifation , favorîfe’e de circouüances heureu.

F .
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les a fait des progrès feniibles : les inconveniens
mêmes, 8L les abus , ont tourné à (on avantage:

car fi les conquêtes ont trop étendu les états ,
les peuples , en le réuniflânt fous un même
joug , ont perdu cet efprit d’ifolement 8l de di-
vilion qui les rendoit tous ennemis. Si les pou-
zvoirs le (ont c’oncentrés , il y a eu dans leur
geflion plus d’enfemble & plus d’harmonie : ü

les guerres font devenues plus stalles dans leurs
maires , elles ont été moins meurtrières dans
leurs détails: li les peuples y ont porté moins
de perfonnalite’ , moins d’énergie , leur lutte a

été moins fanguinaire , moins acharnée ; ils ont
été moins libres , mais moins turbulens; plus
amollis , mais plus pacifiques. Le defpotifme
même les a fervis g . car li les gouvernements ont été

plus abfolus , ils ont “été moins inquiets .&*moins

orageux ; li les trônes ont été des propriétés à

titre d’héritage , ils ont. excité moins de dilTen-

tions , & les peuples ont eu moins de feeouflès ;
li, enfin , les defpotes l, jaloux 8l myflérieux ,
ont interdit toute connoifllance de leur adminic-
tration 3 tome concurrence au maniement’ des
affaires , les palliom , écartées de la carrière po-

litique , le font portées vers les arts , les (clences
naturelles 5 i8: la fphère des idées en (tout genre
s’el’t agrandie; l’homme , livré aux études abll

traites , a mieux (alii fa place dans la Nature ,
(es rapports dans la (aciéré; les principesont été
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mieux difcute’s , les lins mieux connues , les lu-
mières plus répandues , les individus plus inflruits ,

les mœurs plus faciales , la vie plus douce 5 en
maire , l’efpèce , fur-tout dans certaines contrées ,
a fanfiblement gagné; Br. cette amélioration dé-

formais ne peut que s’accroître , parce que (en
deux principaux obf’tacles , ceux-là même qui
l’avoi’ent rendue inique-la fi lente , 8L quelque-
fois rétrograde , la diŒculté de tranfmèttre 8:

l de communiquer rapidement les idées , (ont enfin

levés. À “i ’ l
’En effet , chez les anciens peuples , chaque

canton ’,’ chaque cité , parla dlfê’rencç dÇ’Ën

langage , étant ifolé de “tout. autre , il en réfultoit’

un chaos favOrable à l’ignorance 8c à l’anarchie;

Il n’y avoit point de communication d’idées ,-
point de’participation d’invention , point d’hara
momie d’intérêts ni de volontés , point d’unité

d’aûion , de conduite: en outre , tout moyen
de répandre 8.Le de .tranfmettre’ les idées fe ré;
duifant à la parole fugitive’êl limitle , à des écrits

longs d’exécùliûn , di/pendieux 60 rares , il s’en-

fuivoit empêchement de (toute infiruâion pour le
préfent ,vperte d’expérience de génération à gé-

nération , inflabilité , rétrogradation de lumières , 5:
perpétuité de chaos 8L d’enfance.

Au contraire, dans l’état moderne , du fur-tout
dans celui de l’Europe , de grandes nations ayant
contratïté l’alliance d’un même langage , il. ps’ell

Q F 0 - i
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établi de vaüés communautés d’opiniqné ;tle.s et:

ptits le (ont rapprochés , les cœurs fa. foxitéten-;
ndus il y a eu açcord de penféesl , unitéid’ac-

tion : enfuira , un art [acre ., un don divin du
génie, , l’imprimegie. ,h ayam fourni le moyen deÀ

répandre , de commuuiquer en un même infime
une même idée àïdes millions d’hommes , de
la4fixeif d’une maniètelçiprable , falisque la pilif-
fance des tyrans pût l’atrêter .xii l’apéamir , il.
s’ef’c formé une maflé progremve d’inüruâiou , un

athmofphère croifTant de lumièresi , qui défor-
mais J5lailïîirent fondement l’amélioration, a? cette

méliqtation devient  un Effet négeffaire des lois

de la. Nature g car, par la loi .dela jènjibilitell
lllitimmq tend anili invinciblementài (e rendre heu-
reux; que le feu à monter , que la pinte gra;
vjter [que l’eau à je niveler. Son Qbüacle el’t fou

ignorance qui l’égale dans les moyens ,I,qui le
trompe fur les effets 8L les caufes. A force d’ex-
périence , il s’éclairent 5 à force d’erreurs , il fa

redreflèra; il deviendra (age &vagnIQ Parce qu’il,
en de fin inte’rêt de l’être ; 8L ,V dans unç nation ,

les idées le communiquant; des clams entières
ferônt inûtuites , 8a la: fciènce deviendra vulgaire,
8L tous les hommeçlvpoptioîttont qxielé..font les

principçs du. bonheur individuel, il; la félicité
I publique ; ils (auront quels font leurs  rap,pôrtè ,

leurs droits, leurs devoirs dans l’ordre facial;ils’
napprendtont à le garantir des illufîons de la tu;
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pp’îdité ; il: concevront que la morale efl une frimez

plu/igue , compofée , [il cil vrai , d’élémens Com-

pliqués dans leur jeu , maié fimples 8L invaria.
,bles dans leur nature , .parce qu’ils font les élé-
mens mêmes de l’organifation de l’homme. Ils
fentiront qu’ils ’doivent être modérés 8L jaffes ,

parce que là ef’t l’avantage 8L la fûreté de cha-

cun 5 que vouloir jouir aux dépens d’autrui , eût
un faux calcul d’ignorance , parce que de-la ré-
fultent des vrepréfailles , des haines , des vengean-
ces, 8: que l’improbite’ ei’t l’effet confiant de la

fottife. 4
Les particuliers fendront que le bonheur indi-

viduel ei’t lié au bonheur de la fociété.

Les faibles , que loin de fe divifer d’intérêts;
ils doivent s’unir, parce que l’égalité fait leurs

forces. lLes. riches, que la mefure des jouiflânces et
bornée par la coni’titution des organes , 8c que

l’ennui fuit la fatiété. -
Le palme , que c’el’t dans l’emploi du temps 8L

la paix du cœur que confif’te le plus haut degré

du bonheur de l’homme. “
Et l’opinion publique atteignant les rois jufque

afur leurs trônes , les forcera de fe contenir dans
. les bornes d’une autorité régulier;

Le hafard même , fervant les nations , leur don-
nera , tantôt des chefs incapables qui , par foiblqïea

F 3 l
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les layeront devenir libres ; tantôt derelict? éclaira,
qui , par vertu , les afanchironr. ’

Et alors qu’il exilien fur la terre de grands
individus , des earps de nations e’elaire’es 8l libres,

il arrivera à l’efpèce ce qui arrive à les élément.

La communication des lumières d’une portion s’é-

tendra de proche en proche 8L gagnera le tout.
Par la loi de l’imitation , l’exemple d’un premier peu-

ple fera jitivi par les autres: ils adopteront fort
ejjn-it, fer lois. Les defpotes mêmes, voyant qu’ils

ne peuvent plus maintenir leur pouvoir fans la
jul’dce &.la bienfaifance , adouciront leur régime
par bcfoin , par rivalité; 8L la civilil’ation deviendra

générale. t ’Et il s’établira de peuple à peuple un e’quïIibr

de fbrces qui, lest contenant tous dans le refpeâ
de leurs droits réciproques , fera cerfer leurs bar-
bares ufages de guerre , 8L jbumetrra à des voie:
civiles le jugement de leur: contejlation: (y) ; 8l
l’efpèce entière deviendra une grande jbcie’te’ , une

même famille gouvernée par un même efprit, par
de communes lois, 8L iouilTant de toute la féli.
cité dont la nature humaine eü capable.

Ce grand travail ,- fans doute, fera long, parce
qu’il faut qu’un même mouvement le propage
dans un corps immenfe 5 qu’un même levain alii.
mile une énorme malle ide parties hétérogènes;
mais enfin ce mouvement s’opérera; 8L déjà les

préfages de cet avenir le déclarent. Déjà la grande
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fycîe’té, parcourant dans [fa marche les mêmes pha-“

fes que les jacie’te’s partielles, s’annonce pour tendre

aux“ mêmes réfultats. Dilibute d’abord dans toutes

fes- parties , elle vit long-temps (es membres fans
cohéfion; 8L l’ifolentent général des peuples forma.

fini premier âge d’anarchie 8L d’enfànce : partagée

enfuite au hafard en (celions irrégulières d’états

8L de royaumes», elle a fubi les fâcheux effets de
l’eXtréme inégalité des richefi’es , des conditions; 8l

l’ariflocratie des grands empires a formé (on fecond

âge; puis ces grands privilégiés le difputant la “
prédominance, elle a parcouru la période du choc
des fèélions. Et maintenant les partis , las de leurs
difcordes, (entant le befoin des lois , foupirent’
après l’époque de l’ordre 8L de la paix. Qu’il le

montre un chef vertueux , qu’un peuple puijlznt 8L
jaffe paroifiè , 8L la terre l’élève au pouvoir (il.

prème : la terre attend un peuple légijlazeur ; elle
le delire, elle l’appelle, 8L mon cœur l’entend...
Et tournant la tête du côté de l’occident: Oui, con-

tinua-vil, déjà. un bruit fourd frappe mon oreille:
un cri de liberté, prononcé fur des rives lointaines ,
a retenti dans l’ancien continent. A ce cri , un mur-
mure feeret contre l’opprefiion, s’élève chez une ’

grande nation; une inquiétude falutaire l’alarme fur

fa lituation: elle s’interroge fur ce qu’elle cil, fur
ce qu’elle devroit être ; ët , furprife de fa foiblefiè,

elle recherche quels (ont (es droits, (es moyens i,
à quelle a été la cenduite de (es chefs ..... Encore un

F 4
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jour, une réfîexion..., 8L un mouvement immenfe .
vanaître, un üècle nouveau va s’ouvrir; fîècle

d’étOnnemem pour les ames vulgaires , de furprik.
8L d’effroi pour les tyrans, d’affranchifîèment pour

un grand peuple, 8: d’efpc’rance pour toute la terre l:
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----DIm:::-m-::2CHAPITRE XIV;
Legrand objfacle au peafeélionnement.

LE Génie le tut..... Cependant, prévenu de’noirs

fentimèns , mon efprit demeura rebelle à la perfua-
fion; mais craignant de le choquer par ma refir-
tance, je demeurai filencieux.... Après quelque inter.
valle , fe tournant vers moi 8: me fixant d’un regard
perçant...: Tu gardes le filence , reprit-il , 8L ton cœur
agite des .penfe’es qu’il’n’ofe produirel.. Interdit 8c

troublé : ’ô Génie! lui disoje , pardonne ma foibleflè:

fans doute ta bouche ne peut proférer que la ve’rite’ ;

mais ta célefie intelligence en faifit les traits, là
où mes feus grpfïîers ne voient que des nuages. J’en

fais l’aveu: la conviction n’a point pénétré dans mon

ante , 8L j’ai craint que mon doute ne te fût une

ofenfe. . ,. Et qu’a le doute, répondit-il; qui en fafiè un
crime? L’homme d’ail maître de fentir autrement
qu’il n’el’t affecté Si une vérité ail palpable, 8c

d’une pratique importante, plaignons celui qui la
méconnoît: fa peine naîtra de fou aveuglement. Si

elle ei’t incertaine, équivoque , comment lui trouver
le caractère qu’elle n’a pas? Croire fans évidence,

fans’démonl’tration, eü un aéie d’ignorance 8L de

fottife: le crédule fe perd dans un dédale d’inconfé-

quencesgl’homt’ue fenfé examine, difcute , afin d’être
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d’accord dans (es opinions. Et l’homme de bonne-foi

fupporte la contradic’izion , parce “qu’elle feule fait

naître l’évidence. La violence ell l’argument du

menionge: 8: impofer d’autorité une croyance , eü

l’aële 81 l’indice d’un tyran. A
Enhardi par ces paroles: ô Génie! répondis-je ,ii

puifque .ma raifon cil libre, je m’efforce en vain
d’accueillir l’efpoir flatteur dont tu la confoies: l’ame.

vertueufe 8c feniible le livre aifément aux rêves du.
bonheur; mais fans celle une réalité cruelle la ré-
veille à la fouffrance 8L à la misère : plus je médite
fur la nature de l’homme, piné j’examine l’état pré:

fent des fociétés , moins un monde de fagefîè Sr. de

félicité méfemble poilible’à réalifer. Je parcôurs

de mes regards toute la face de notre hémifphère;
en aucun lieu ie n’apperçois le germe, ou ne preilëm

le mobile d’une heureufe révolution. L’Alie entière

cri enfevelie dans les pins profondes ténèbres. Le
Chinois, régi par un defpotifme injolent (z) , par des.
coups de bambou , par le fort desjiches; entravé par

un code immuable de geiies, par le vice radical
d’une langue mal conüruite, ne m’offre,dans [au

civilifation avortée, qu’un peuple automate; L’In-
dien, accabléde préjugés , enchaîné par“ les aliens

facrés de (es caftes, végète dans une apathie incu-

rable Le Tartare , errant ou fixé , toujours ignorant
8L féroce, vit dans la barbarie de (es aïeux L’Arabe ,

doué d’un génie heureux , perd fa force 8: le fruit

de fa vertu dans l’anarchie de (en tribus , &ala jalon.
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“ fie de. Tes familles. L’Africain , dégradé de la con-

dition d’homme , (emble voué fans retour à la fer-

vitude. Dans le Nord , je ne vois que des ferfs avilis,
que des peuples troupeaux , dont (e jouent de grands
propriétaires (l). Par-tout , l’ignorance, la’tyrannie,

la misère, ont frappé de flupeur les nations 5 8L de:
habitudes vicieufes dépravant les t’ens naturels , ont
détruit jufqu’à l’inflinét du bonheur 8L de la vérité:

il cil vrai que dans quelques contrées de l’Europe ,

la raifon a commencé de prendre un premier efror ;
mais là même, les lumières des particuliers font-
elles communes aux nations P L’habileté des gouver-

nemens a-t-elle tourné à l’avantage des peuples?
ô: ces Îpeuples , qui (e difent policés , ne font-ils pas

ceux qui, depuis trois fiècles , rempliflènt la terre
de leurs iniuüices? n’efl-ce pas eux qui, fous des
prétextes de commerce , ont “dévallé l’Inde, dé-

peuplé un nouveau continent, 8L foumettent encore
aujourd’hui l’Afrique au plus barbare des efclavages?

La liberté naîtra-t-elle du fein des tyrans? 8! la jul-

tice fera-t-elle rendue par des mains fpoliatrices G:
avares? 0 Génie l j’ai vu les pays civilife’s , 8c l’illu-

fion de leur fagefle Bell diflîpee devant mes regards.
J’ai vu les richelies entaffëes dans quelques mains,
8K la multitude pauvre 8c dénuée. J’ai vu tous les

droits, tous les pouvoirs concentrés dans certaines
alu-æ: , 81 la maflé des peuples paflîve’&“préCaire.

J’ai vu des niai/on: de prince, 8L point de corps de
.nation; des intérêts de gouvernement, 8: point d’inté-
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ré: ni d’efprit public 5 j’ai vu que route la fcience de o

ceux qui commandent, confiiloir à opprimer pru-r
demment; 8L la fervirude raûnée des peuples policés

m’en a paru plus irremédiable. n
Un obilacle, fur-tout, ô Génie! a profondément

frappé ma penfée. En portant mes regards fur le
globe , je l’ai vu partagé en vingt (yfiêmes de culte
différens: chaque nation a reçu ou s’ef’c. fait des opi-

nions religieufes oppofées;& chacune s’attribuant
expclufîvemenr la vérité , veut croire toure autre en

erreur. Or ü, comme il el’t de fait , dans leur dif-
cordance , le grand nombre des hommes le trompe,
&le trompe de. bonne foi, il s’enfuit que notre
efprit fe perfuade du menjbnge comme de la vérité ;
8c alors , quel moyen de l’éclairer î. Comment difi-

perle préjugé qui dfahord a faili l’efprit ï Comment,

fur-tour, écarter fou Îbandeau, quand le premier
article de chaque croyance , le premier dogme de
route religion , en la profcriprion abfolue du doute,
l’interdiâion de l’examen , l’abnégation de (on propre

ingemeut? Que fera la vérité pour être reconnue?
Si elle s’offre avec les preuves du raifonnement,
l’homme pufillanime récole (a confcience; li elle
invoque l’autorité des piaillantes célei’ces , l’homme

préoccupé lui oppofe une aurorité du même genre,

8L traite route innovation de blafphême. Ainfi l’hom-,

me ,Idansr (on aveuglement , rivant fur lui-mème
fes fers , s’eü à jamais livré fans défenfe au jeu de,

fou ignorance 81 de les pallions. Pour diffoudre des.



                                                                     

LE GRAND onsncu’ m’inviter. 9?

entrevel fi fatales , il faudroit. un. concours innui:
d’heureufes Circonüances. Il faudroit qu’une nation

entière, guérie du délire de L15 .fuperiiitinn ,i fût
inaccefiîble aux impuliions du fangtifme; qu’aErarng
chi du joug d’une fauliè doârine , un ’peuplels’it’n-

posât lui-même celui de la vraielrnoirale 8L de. la
raifon; qu’il “fût à la fois hardi prudent , înüruit

St docilegique chaque individu connoifiànt les droits,
i n’en tranfgrefsât pas la limite; queile paulvrevsût

réiîlier à la fédufiion, le riche à l’avarice:qu’il le

trouvâtdes chefs déûntéreKés 8: jui’ces ;.que les tyrans

fulTent faifis d’un efprit de démence 8l de vertige;
que le peuple, recouvrant lès pouvoirs, fentît qu’il

ne les peut exercer, 8L qu’il le comminât des or-
ganes; que, créateur de fes magil’trars, il sût à la.

fois les cenfurer 8L les refpeéier; que, dans la ré.
forme fubite de toute une nation vivant d’abus;
chaque individu diiloqué (ouffrît patiemment les
privations 8L le changement de les habitudes; que
cette nation , enfin , fût afiëz courageufe pour con-
quérir fa liberté , airez infiruite pour l’affermir, alièz

puiffante pour la défendre , am: généreufe pour la

partager: 8L tant de conditions pourront-elles jamais
le raHèmbler P Et lorfqu’en les combinaifons infinies ,

le fort produiroit enfin celle-là,’en verrois-je les
jours fortunés? 8L ma cendre ne fera-t-elle pas dès
long-temps reËrOidie P

A ces mots, ma poitrine opprefTée le refufa à la
parole.... Le Génie ne me répondit point; mais



                                                                     

94 Cuunr’rnz XIV. V
j?enrendis qu’il difoir à voix balle: «Soutenons e
» l’efpoir de cet homme: car G celui qui aime (et
9 (emblâmes le décourage , que deviendront les
âlnatlons? Er peut-être le palle roll-il“ que trop
9 propre à flétrir le courage? Eh bien! anticipons
911e temps à venir; dévoilons à la vertu le fléole
»Héronnanrprès de naître , afin qu’à la vue du but

» qu’elle defîre, ranimée d’une nouvelle ardeur,

æ elle redouble l’effort qui doit l’y porter.» l



                                                                     

Leur-zen: NOUVEAU. 95

gaga-“mnCHAPITRE xv.’
Le jiècIe nouveau.

A°PEINE eut-il achevé ces mon , qu’un bruit
inamenfe s’éleva du côté de l’Occident ; 8: , y tout.

nant mes regards , ij’apperçus , à l’extrémité de la

Méditerranée, dans le domaine de l’une des nations

de l’Europe , un mouvement prodigieux , tel qu’au
fein d’une vade ’cité ,. lorfqu’une (édition violente

éclate de toutes parts, on voit un peuple innom-
brable s’agiter 81 ferépendre à flots dans les me:
8L les places publiques. Et mon oreille , frappée de
cris. pouffe’s iufqu’aux cieux , diüingua par inter-

vallles cestphrafes“: ’ . .
«Quel efi donc ce prodige nouveau? que] cil

9 ce fléau cruel & myûérieux? Nous: femmes une

w nation nouibreufe; ù nous manquons de bras!
» nous avons un fol excellent; & nous manquons
D de denrées! nous femmes 3&6, laborieux; 8;
a) nous vivons dans. l’indigence!nous payons des
n - tributs énormes; 8c l’on nous dit qu’ils ne fuffifem

3) pas! nous pfommeâen paix au dehors; 8c ne:
n perronnes 8L. me biegsme (ont pasiennsûreté au
a» dedans! Quel cil donc l’ennemi caché qui-nous

a; dévoreP», fr i l”
Et des voix. parties du (ein“de la multitude ,

répondirent: (ç .Élevez- uneétendard dil’tinâif autour

9



                                                                     

96 ÜC’H’APITR’E XV.
a; duquelfe rafîèmblem rougeaux qui., par émule:

a) travaux , entretiennentù Inourriffem la (coléré;
a) 81 vous connoîtrez l’entierhi qui vous ronge. n

Et l’étendard ayant été levé, cette nation fa

trouva tout-à-coup partagée en deux corps inégaux ,
8L d’un” afpeâ contraf’tamfl’un’; innombrable i8:

prefque total , ofHoiz , dans la pauvreté génénale
des vêtemens, & l’air maigrei& hâlé des virages,

iles indices de la misère 8: du havai! ; l’autre)
petit groupe, fiaâion infenfibleî, préfemoit , dans l’a

richefTe des habits chamarrés. d’or 28L .d’argem ,. Sa

dans l’embonpoim des virages , les- fympzômes du
loifir 81 de ll’aboudance; Er; :confidérant Ces hmm;

mes plus attentivement , je reconnus que le grand
corps étoit compofé de’ laboureurs,d’artifans ,. de

marchands , de routes les prochions utiles à la fo-
ciézé; 8L Âque .,’-dans ié petit groupa; ii ne’ (c”otrou- “

voit que deè prêtrés; desiminif’tresi au culte de (ou:

gradé; que des gens de finaude,.d’armoiiric,,ude
livrée , des ’commaudans de (taupés; enfin , que de!

.agens civils, militaires ou religieux-dl! goùverneuiem
Er cesideux corps en méfiance, front à-front;

s’étant confidérés avec émouchent, je vis, d’un

côté , naître la colère 8:1. L’indigmxioq; de L’amie;

une efpècerzd’efüoi; 8L, le grmdmorpïs dit “ah-plu!

“ -’ ,,., r 1- n :  .il àpetit! , ’ ’ w . “a; . .
« Pourquoi êtes-vous féparés de nous P’ N’étan-

a) vous doncnpasÏdenotrè nombre à” .- æ.
» Non“; répondit le ngroupe-zvvouséœs- lezPeupïè;

hou

’l



                                                                     

Le gri-zone souvenu. . 97
ï nous autres, nous fourmes une Clajè dMingue’: ’-

» qui avons nos lois, nos ufages, nos droits parti-
».culiers. »

r Le Peuple.ç ’Et quel travail exerciez-vous dans norre (aciéré?

La 61qu rif/linguée.

Aucun: nous ne fommes pas faits pour travailler.

Le Peuple.

Comment avez-vous donc acquis ces richefïès?
La Clajè (lé/linguée.

En prenant la peine de, vous gouverner.

V Le Peuple.
Quoi! voilà ce que vous appelez gouverner P Nom

jittiguons , 81 vous puffez ; nous produŒms , 8L vous
amuï. Les richelïès viennent de nous, 8L vous les
abforbez..... Hommes dipinguésrclall’e qui n’êtes pas

le peuple, formez une nation à part , & gouvernez-
vous vous-mêmes (a).

Alors le petit groupe délibérant fur ce cas nou-

veau , quelques-uns dirent: Il faut nous rejoindre
au peuple, 8L partager les fardeaux 8L les occupa-
tions; car ce (ont des hommes commes nous ; 8:
d’autres dirent: Ce feroit une honte , une infamie
de nous confondre avec la foule ; elle el’t faire pour
nous fervir: nous femmes des hommes d’une autre
race.

Et les Gouvernans civils dirent: Ce peuple en:
doux 8L naturellement fertile; il faut lui parler du

G

k..-



                                                                     

98 CHAPITiRiaXV.
roi 81 de la loi , G: il va rentrer dans le devoir;
Peuple! le rai veut, le flleerain ordonne.’

Le Peuple.

Le roi ne peut vouloir que le falut du peuple;
le fouverain ne peut ordonner que felon la loi.

Les Gouvernans civils.

La loi veut que vous (oyez fournis.
Le Peuple.

La loi en la volonte’ générale; 8L nous voulonâ

un ordre nouveau.

Les Gouvernans civils.

Vous ferez un peuple rebelle.

Le Peuple.

Les nations ne fe révoltent point; il n’y a que
les tyrans rebelles.

Les Gouvernans civils.

Le roi en avec nous, 8L il vous prefcrit de vous

foumetzre. .* Le Peuple.

v 4 Les rois (ont indivifibles de leurs nations. Le. roi
de la nôtre ne peut être chez vous 3 vous ne poiîëdez

que fou fantôme.
Et les Gouvernans militaires s’étant avancés, ,

dirent: Lepeuple cil timide; il faut le menacer; il
n’obéit qu’à la force. Soldats , châtiez cette jîaule

infolettre .’ j



                                                                     

La SIÈCLE NOUVEAU. 99
LePeuple,

x Soldats, vous êtes notre fangl frapperez-vous
à) V03 frères r Si le peuple périt , qui nourrira

» l’armée?» l A . i
Et les foldats bailïàm les amies, dirent à leurs

chefs : « Nous femmes aùŒ le peuple ; nous
g» l’ennçmi. 9 -

Alors les Gouvernants (calé/infliges dirent: Il’n’y a

plus qu’une l’effonrce. Le peuple el’t (uperûitieux: il

faut l’efiiafer par les noms de Dieu 8L de la religion.“

I Nosvchersfrèrgs noyau/tans! Dieu nous a. établis

pour vous gouvernçr.

Le Peuple. Ï
r Montrezonous vos pouvoirs célei’ceç.

x

Les Prêtres.

Il fau: de la foi: la iaifoulégarç.

v Le Peuple.
à Gouvçrnez-vouè fans irait-omet?

Les Prêtres.

Dieu veut la paix. La religion prefcrit l’obéiirance;

Le Peuple.

La paix fapquq la inflige; l’obéiGance vent
connoîrre la loi.

V Les Prêtres.
On n’ait ici-bas que pour fouü’rir.

1 Le Peuple. -Montrez a nous l’exemple. G. l a

/
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top CHArr’rnzxv.
Q Les Prêtres.

’ Vivrez-voùs fans dieux 8L fans rois? 

-Le Peuple.

Nous voulons vivre (au; tyrans.

l Les Prêtres..
Il vous faut du médiateurs , des intermédiairei.

Le Peuple.
a Médiateurs auprès de Dieu 8: des rois .’ Courtijàn:

8c prêtres , vos fervices font trop difpcndieux: nous
traiterons déformais direétemem nos affaires.

Et alors le petit groupe dit; Nous Êmmesperdus;
la multitude e]! éclairée.

Et le peuple répondît: Vous êtes famés; car;
puîfque nous fommes éclairés, nous n’abuferons pas

de notre force: nous ne voulons que nos droits. Nous
avons des refïèmimens ; nous les oublions : nous
étions efclaves; nous pourrions commander; non.
ne voulons qu’être libres: nous le fommes!



                                                                     

e Un mon: une ne morsure“: aux

la:m%-::æ:è:hCHAPITRE XVI.
Un peuple libre 6’ kgf/[areau

ALORS confide’ram que toure puifi’ance publique l

étoit fufpendue , que le régime habituel de ce
peuple ceEoit (ourla-coup , je fus faifi d’effroi dans
la penfée qu’il alloit tomber dans la diflblurioh
de l’anarchie. Mais délibérant fans délai fur fa.

poiition“, il dit :

a

« Ce n’efi pas allez de nous être. afranchis dei

parafires 8L des tyrans; il faut empêcher qu’il
u n’en renaifl’e. Nous fommes hommes ,- & l’ex-

à?

336383

V

périence nous a trop appris que chacun de
nous rend fans celle à dominer 8l à jouir aux
dépens d’autrui. Il faut donc nous présumait

contre un penchant auteur de difcorde ; il
faut’érablir des règles certaines de nos aélians

8L de nos droits. Or la connoijànce de ces droits ,
le jugement de ces aâions (ont des chofeæabf;
traites , V difficiles. , qui exigent tout le temps
8L toures- les facultés d’un même homme. Occu-

pés chacun de nos travaux , nous ne pouvons
vaquer à de telles études , ni exercer par nous-
mèmes de telles fondions. Choiiifibns donc parmi
nous quelques hommes , dont ce foi: l’emploi
propre. Déléguons-leur nos pouvoirs communs
pour nous créer un gouvernement 8L des lois ;

G ,3 i



                                                                     

son . emmurai“: XVI.
a) continuons-les repré/entans de nos volante“: “à

3) de nos intërêts. Et afin qu’en effet ils en (oient

9 une repréfemation auiii enfle qu’il fera pof-
» lible , choilifrons-les nambreux ê [muables à
à) nous , pour que la diverfixé de nos volontés
» 85» de nos intérêts fe i trouve raEemblée en
à) eux. »

Et ce peuple ayant cheni dans fan fein une
troupe nombreufe d’hommes qu’il jugea prôpresà

fou deffein , .il leur dit : « Jufqu’iei nous averis
» vécu en une [aciéré formée au’hafarâ fans clau-

» jà: fixes , l’anis conventions libres , fans üipu-
» lation de droits, finns engagemenslréciproques;
» 8: une foule de défordres 81 de mauX’bnt rê-
» Tulté de ce! état précaire. Aujourd’hui nous

a» voulons, de dèfièiii réfléchi , former un con’.

» irai régulier : 8c nous vous “avons choifis pour
» en Idrefièr les articles ; examinez donc “ce
a) maturité quelles “doivent être fes bales 8: fe’s
)) conditions. Redherchez àvéè foinquzl a]! Il: but,

9) quels font les principe: de rame gradation;
9» connoifîèz les droits que chaqire ’membre “y

» porte ; les facultés qu’il y engage , 8L celles
» qu’il y doit .conferver. Traœz-noùs des règles
9 de conduite ,- des. foils“ équitableé. Drefièz-nous

» un fyllème nouveau de gouvernement , car
» nous fentons que les principes qui nous on:
» guidés jufqu’à ce jour, (on: vicieux. Nos pères

» ont marché dans des feutiers d’ignorance 5 8;



                                                                     

9
a,
»

à)

»

a»

Un mon: un: ET LÉGISLArivn; n33
l’habitude nous a égarés fur leurs pas. Tous
s’ef’t fait par violence, par fraude , par réduc.

tien; 8L les vraies lois de la morale 8: de la.
raifon font encore obfcures. Démêlez-en donc le
chaos ; découvrez-en l’enchaînement ; publiezcen

le code; 8: nous nous y conformerons.»
Et ce peuple .éleva un trône immenfe en formé

de pyramide 3 Sr y faifant alïèoir les hommes
qu’il avoit choitis , il leur dit: « Nous vous éle-
»

-»

»

U

Q
A»

r»

vons aujourd’hui au-defTus de nous , afin que
vous découvriez mieux l’enfemble de nos, rap-

ports , 8c que vous foyez hors de l’atteinte
de nos pafïions.

» Mais fouvenez-vous que vous êtes nos fem-
blables 5 que le pouvoir que nous vous con-
férons el’t à nous; que nous vous le donnons
en dépôt , non en propriété ni en héritage 3-

que les lois que vous ferez , vous y ferez les
premiers fournis 5 que demain vous redefcen-
cirez parmi nous, 8: que nul droit ne vous
fera acquis , que celui de l’efiime & de la re-
connoifî’ance. Et penfez de quel tribut de gloire
l’Univers qui révère tant d’apâtres d’erreur ,

honorera la première ajèmble’e d’hommes raijon-

nables , qui aura folemnellement déclaré les
principes immuables d’ewla juilice , 81 confacré

à la face des tyrans les droits des nations. St

64



                                                                     

au, .C un p 11T a 1.-.er I I.-

CHAPITRE-XVVII.
Bafe unîvezfelle d: tout droit à de tout: loi.

- ALORS les hommes choijir par le peuple pour
rechercher les vrais principes de la morale 8L de
la raifon , procédèrent à l’objet (acré de leur

million; 8: après un long’ examen , ayant dé-
couvert un principe univerfel 81 fondamental ,
ils dirent au peuple : « Voici que nous «avons
5) trouvé la [nife primordiale , l’origine, phyjique

» de toute juûice 8L de tout droit. » q
1V Quelle que Êit la puffin!“ gélive , la calife

motrice qui régit l’univers , oyant donné à tau:

les hommes les même: organe: , les même: fen-
jations , les mêmes befoins , elle a , par ce fait
même , déclaré qu’elle leur donnoit à tous le:

* même: droits à l’ufage de je: bien: nô que tous
le: hommes font égaux dans l’ordre de la nature.

» En feeond lieu , de ce qu’elle a donné à

chacun des moyen: fifi/2ms de pourvoir à; (on
exiliençe , il réfulte avec évidence qu’elle les a

tous confiitués indépendant les uns des autres e;
qu’elle les a créés libres l; que nul n’eü roumis

à autrui 5 que chacun el’t propriétaire abjblu de [on

être. . . I» Ainfi l’égalité 8L la liberté (ont deux attributs

Jençiels de l’homme , deux lois de la Divinité ,

k I



                                                                     

ms: UNIVERSELLE!” TOUT 0301?, ne. ici

inabrogeables 8L corgpitutiyes comme les, propriété:

phyfiques des élémens.

I » Or, de ce que tout individu ef’t maître ab-
]qu de fa performe , il fuit que. la liberté pleine
de fan con/entement eü une condition infépatable de

tout contrat 8L de tout engagement.
“ » E: de ce que tout indivu en égal à un autre,

il fuit que la balance deIce qui eü rendu à ce
qui ef’t donné , doit. être rigoureufement en équi-
libre : en forte que l’idée de jujfice , d’équité , em-

porte efïèntiellement celle d’égalité (*).

» L’égalité à la liberté font donc les bafe: pig-

jique: 8L inaltérables de toute réunion d’hommes en

jociéte’ , 8L , par fuite , le principe néeellàire &h
générateur de toute loi 8L de tout fyûême de gau-

Vernement régulier (3). l
» C’ef’t pour avoir dérogé à cette bafe que chez

vous , commechez tout peuple , fe (ont intro-3
duits les défordres qui vous ont enfin fouievés.’
C’eft en revenant à cette règle , que vous pourrez
les réformer , 8: reconi’tituer une atrociation
heureufe.
. a Mais nous devons vous obferver qu’il en

réfultera une grande (mouffe dans vos habitudes,
dans vos fortunes , dam vos préjugés. Il faudra

(*) Les maux retracent eux-mêmes cette connexion: car aqui-
Iibrium, aquitas, tiqua-litas , (ont tous d’une même famille;
8: l’idée de l’égalité phytique de la balance et! le type de toutes

les aulne.



                                                                     

:06 Canut!!! XVII: “-
dilîôudre des contrats vicieux , des droite abufifs ;
renoncer à des diflinélions injuf’tcs , à de fanfics

propriétés ; rentrer enfin un milan: dans l’état de .

la nature. Voyez li vous fautez confentir à tant de,

facrilices.» y ’Alors penfant à la azpt’dt’tef inhérente au cœur de

l’homme , je crus que ce peuple alloit renoncer à
V toute idée dïamélioration. “

Mais dans. l’inflant une foule d’hommes sh-

vançant vers le trône , y lirem abjuration de
toute: leur: dwinâions 8L de toutes leur: rickejës :
« diélez-nous , dirent-ils , les loir de l’égalité-’85

a» de la liberté ; nous ne voulons plus rien pofféderv
» qu’au titre (acré de hjzt/lice; r

» Égalité , liberté , jumar ,, voilà. quel-fera.
» déformais notre code 8: notre étendard.» v

Et furie champ le peuple éleva un drapeau
immenfe ,. inl’crit de centrois. mon , auiquelse il“

allignn trois couleurs. Et l’ayant planté ïfur le
trône des légillateurs , l’étendard de la jujlice

arriver/elle flotta pour la première fois fur la terre: i
81 le peuple dreflà en avant du trône un autel:
nouveau , fur lequel il plaça une balance d’or ,
une épée 8c un livre aveccette infcription:

A LA Le: ÉGALE , QUI ruer: ET PROTÉGE. ’

Et ayant environné le trône 8: l’autel d’un am:

pliithéâtre immenfe , cette nation s’y allît toute

.entière pour entendre la publication de la loi. Et
des millions d’hommes levant à la fois les bras

L, t



                                                                     

1mn univans’nua bri ibü“ ânon“, au;

vers le ciel, firent le ferment folemnel de vivrc
Jgaux , libres ê jaffe: ; de refpeâer leur: droit:
riciproques ’, Ieur’s propriété: ; d’obéir à la loi 6’ àjè:

agar: régulièrement prépvjë’s.

v Et ce (maul: fi impofant de force 8: de gran-
deur ,fî touchant de générofité , m’étant iufqu’aux k

larmes ; 8: m’adfefïimt au Génie : « que je vive,

» maintenant, lui dis-je, car déformais j’ai tout
9 cfpére’.» v



                                                                     

gos. CHAPITRE XVIII:

CHAPITRE XVIII.
. Efrai à conjèiration «1&5?an -

’ CEPENDANT , à peine le cri folemnel de
l’égalité 8L de la liberté eut-il retenti fur la terre ,

qu’un mouvement de trouble & de furprife s’ex-

vcita au Tein de: nations 5 8: d’une par: la mul-
titude émue de defîr , mais indécife entre l’ef-

pérance 8L la crainte , entre le fentiment de fez
droits & l’habitudevde l’es ’chaînes ,V commença

.de s’agiter; d’autre part les rois réveillés fubite-

ment du fommeil de l’indolence 8:. du defpo-
lifme, craignirent de voir renverfer leurs trônes;
8L par-tout ces clef“- de tyrans civils à jàcrés ,

qui trompent les rois 8c oppriment les peuples ,
furent faines de rage 6c d’effroi; 8L tramant des
delièins perfides: et Malheur à nous , dirent-ils ,
3) fi le cri funef’te de la liberté parvient à l’oreille

. 3) de la multitude ! malheur à. nous , fi ce per-
» nicieux. efprit de jyIice fe propage“... » Et
voyant flotter l’étendard : « Concevez-vôus l’ef-

» faim de maux renfermés dans ces feules paf
» roles ? Siitous les hommes font égaux , où
5) font nos droits exclujîfïç d’honneurs 8: de puif-

a) fance ? Si tous (ont ou doivent être libres;
» que deviennent nos efclaves , nos fafs , na:
a) propriétés 3 Si tous (ont égaux dans l’état civil f,



                                                                     

Emma: a? CONSPIRATIONS, &c. m9
u où font nos prérogatives de nawânce , d’hëre’dite’.’

3) &.que devient la noblefe f S’ils font tous égaux,
5) devant Dieu , ou ef’c le befoin de médiateurs 3

» & que devient le facerdoce? Ah! prellbns-
» nous deUdétruire un germe fi fécond , fi con-
» tagieux ! employons tout notre art contre cette
s) calamité; effrayons les rois , pour qu’ils s’u- .

s) nident à notre caufe. Divifons les peuples , 8s
» fufcitons-leur des troubles 8: des guerres l occu-
» pons-les de combats , de conquêtes 8c de far-4“
» loulies. Alarmons-les fur la puifiânce de cette l
a nation libre. Formons une grande ligue contre
5) l’ennemi commun. Abattons ce: étendard facti-

» lége , renverrons ce trône de rebellion , 8c étouf-
9 fous dans l’on nyer cet incendie de révolution. p

l Et en efet , les tyrans civils 8L (acrés des peli
ples , formèrent une ligue générale ;i&., entraî-

nant fur leurs pas une multitude contrainte ou
féduite , ils le portèrent d’un mouvement holiile

contre la nation libre ; & invellilTant à grands
cris l’autel 8: le trône de la loi naturelle : «Quelle
à) el’t , dirent-ils! cette doélrine hérétique 8L nou-

s» velle? Quel el’c cet autel impie , ce culte
» facrilége . . . Peuples fidèles 8L croyans l ne
» (embleroit-il pas que ce fût d’aujourd’hui que

» la vérité le déconne , que iufqu’ici vous enfliez

» marché dans l’erreur 5 que ces hommes plus
5), heureux que vous ont feuls le privilége d’être
2D- .fagelet. vous , Nation égarée 8L rebelle , ne



                                                                     

no Crainte-ne XVIII.
a voyez-Vouspas que vos chefs vous trompent EV
a qu’ils altèrent les principes de votre foi , qu’ils

2, ramier/En: la religion de vos pères 2 Ah l trem-
g biez que le courroux du Ciel ne s’allume , 8;
9 hâtez-vous , par un prompt repentir ,de réparer

9 votre erreur. » ,1 Mais , inacceffîble à la fuggeflion comme à la

terreur, la nation libre garda le ûlence; 8L f:
montrant toute entière en armes 5 elle tint une atti-

tude impofame. . v l .“ ,Er les légiflatenrs dirent aux chef? des peuples:
ü , lorfque nous marchions unwbandeauj’ur lei-yeux,”

la lumière éclairoit nos pas , pourquoi, aujourd’hui

’ qu’il cil levé, fuira-t-elle nos regards qui la cher-

cheur? Si les chefs qui prefërivent aux hommes
d’être clair-voyans , les trompent 8L les égarent,

que font ceux qui ne veulent guider que des aveu-
gla P

Chefs des peuples , fi vous poffédez la vérité,

faites-nous-la voir: nous la recevrons avec. recon-
. noifiânce ; car nous la cherchons avec Hem, 81 nous

avons l’intérêt de la trouver: nous femmes hommes,

8: nous pouvons nous tromper’; mais Vous ères
hommes. aufü, 8L vous êtes également faillibles.

Aidez-nous donc dans ce, labjrimhe, où depuis
tam de fîècles erre l’humanité; aidez-nous à difl-

par l’illulion de (au: de préjugés 8: de vicieufes

Habitudes; concourez avec nous , dans le choc de
(au: d’Opinions qui fe difputent non-e croyance, à



                                                                     

EFFROI in communion, a“. , tu
démêler le caraûère pr0pre 8L diilinélif de la vé-

rité. Terminons dans un jour les combats fi long:
de l’erreur :établiflons entre elle & la vérité

une lutte folemnelle : appelons les opinions. des
hommes de toures les nations. Convoquons l’af-
femblée générale des peuples 5 qu’ils (bien: juges

eux-mêmes dans la caufe qui leur cit propre ; 8c
que dans le débat de tous fyl’rêmes, nul défenfeur,

nul argument ne manquant aux préjugés ni à la
raifon , le femiment d’une évidence générale 8L com-

mune faffe enfin naître la concorde univerfelle des
’ efprits 8L des cœurs.



                                                                     

m GHAPITRE XIX.

magma-mn’ CHAPITRE XIX.
Ajèmble’e géne’rale’de: Peuples.

AINSI parlèrent les légiflareurs 5 8: la multitude,
lâilie de ce mouvement qu’infpire d’abord toute pro-

polirion raifonnable , ayant applaudi , les tyrans ,
reliés fans appui, demeurèrent confondus.

Alors s’offrir à mes regards une (cène d’un genre

étonnant 8: nouveau: tout ce que la terre compte
de peuples 8: de nations , tout ce que les climats
produifent de races d’hommes divers , accourant
de toutes parts , me fembla le réunir dans une même
enceinte; 8c là, formant un immenfe congrès, dif-

i tingué en groupes par l’afpeâ varié des callunes ,

des traits du vifage , des teintes de la peau, leur
foule innombrable me préfenta le fpeëhcle le plus

exrraordinaire 8c le plus attachant. ’
D’un côté , je voyois l’Europ’éen , à l’habit court

i8: ferré , au chapeau pointu 8L triangulaire, au
menton rafé, aux cheveux blanchis de poudre;
de l’autre , l’Aliatique à la robe traînante, à la

longue barbe , à la tête rafe 8: au turban rond:
ici, j’obfervois les peuples africains , à la peau
d’ébène, aux cheveux laineux, au corps ceint de l
pagnes blancs 8L bleus , ornés de braûèlets, 8?. de

caliers de corail, de coquilles ’81. de verres : là , les

racer feptemrionales , enveloppées dans leurs facs
de
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de peau; le Lapon , au bonnet pointu , aux (ou.
liers de raquette; le Samoyede , au corps brûlant,
à l’odeur forte; le Tongozqe , au bonnet cornu,
portant fes idoles pendues fur fou fein; le l’a/toute,
au vifage piqueté; le Calmauque , au nez applati ,
aux petits yeux renverfés. Plus loin étoient le Chi- .

nais , au vêtement de foie , aux treilès pendantes;
le Japonais , au fang mélangé; le Malais, aux
grandes oreilles , au nez percé d’un  anneau, au
vade chapeau de feuilles de palmier (4.), 8L les
babilans Tatoués des ifles de l’océan 8L du contiÂ

nem antipode (*). Et l’afpeët de tant de variétés

d’une même efpèce , de tant d’inventions bizarres

d’un même entendement, de tant de modifications
différentes d’une même organifation , m’affeéla à la

fois de mille fenfations 8L de mille pcnfées (5). Je
, conûde’rois avec étonnement cette gradation de cou-

leurs , qui, de l’incarnat le plus vif, paire au brun
clair , puis foncé , fumeux , bronzé, olivâtre ,

V plombé , cuivré, enfin , jufqu’au noir de l’ébène

8; du jai ; 8L trouvant le Kachemiritn , au teint de
roies , à côté de l’Indou hâlé , le Geozgien à côté

du Tartare, je réfléchitfois fur les effets du cli-
mat chaud ou froid, du fol élevé ou profond ,
marécageux ou fac, découvert ou ombragé: je
comparois l’homme nain du pôle , au géant de;
zones tempérées; le corps grêle de l’Arabe , à

(*) La terre des Papous ou nouvelle Guinée.

H
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l’ample corps du Hollandais ; la taille épaille a:

courte du Samoyede , à lal taille fvelxe du Grec 8c
de l’Bjèlavon; la laine graffe & noire du Nègre ,
à la foie dorée du Danois; la .face applatie du
Calmauque, les petits yeux en angle, (on nez éculé,
à la face ovale 8L faillanre, aux grands yeux bleus,
au nez aquilin du Circajien 8: de l’Abazan. J’ap-
pofois aux toiles peintes de l’Indien , aux étoffes
favantes de l’Europe’en , aux riches fourrures du Si-

bérien , les pagnes d’écorce, les tifTus de jonc, de

feuilles , de plumes des nations fauvages , 8L les
figures bleuâtres de ferpens, de fleurs 8L d’étoiles,

dont leur peau étoit imprimée; Et tantôt le tableau

bigarré de cette multitude me retraçoit les prairies
émaillées du Nil .81. de l’Euphrate, lorfqu’après les

pluies ou le débordement, des millions de fleurs
maillent de toutes parts; tantôt il me repréfemoit,
par (on murmure 8: (on mouvement, les effaims
innombrables de fauterelles qui viennent au prin-
temps couvrir les plaines du Hauran.

Et à la vue de un: d’êtres animés 8: feulibles,
embraffant tour-à-coup l’immenlité des penfées 8:

des fenfations rallemblées dans cet efpace 5 d’autre
part, réfléchilïànt à l’oppolition de tant de préjugés,

de tant d’apinions , au choc de tant de pallions d’hom-

mes li mobiles , je flouois entre l’étonnement, l’ada

miration 8L une crainte fecrère ,.... quand les légif-
lateurs ayant réclamé le lilence , attirèrent tout:
mon attention.
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k K Hablmm de la terre, dirent-ils , une nation li-
» 6re 8L pufyimtè vous adrefîë des paroles dejq/fice.

» 8L de paix; 8c elle vous affre de (me gages de
» fes intentions dans fa conyiâion &gfon expé-
9 rieuse. Longqemps aflligée des mêmes mauxque

» vous , elle en a recherche la foune, 8c elle a
» trouvé qu’ils dérivoient tous de la violence 8L de
» l’inîuülce , érigées en lois par l’inexpérience des.

u races puffées, 8L maintenues par les préjugés des

2 “ces préfemes ;- alors, annulIant fes inüiçutions-

a hélices“ 8: arbitraires , 8L remontant à l’origine

à; de tout droit & de toute raifon , elle’,a vu qu’il

n 81th dans l’ordre même de l’univers , 8: dansila
a; conflimtion iphylique de l’homme , dealois éter-

» nelles ô: immuables , 8L qui fat/tendoient que,
» (es regards pour le rendre heureux. Q hommes!
» élevez les yeux vers ce ciel qui vous éclaire!
a) J nez-les fur cette terre qui vous nourrit! Quand
a» ilsn Yens offrent à tous les mèmes dons; quand
a, vous avez reçu de la puijànçe qui le: meut , la.
9 même vie , les mêmes organes , n’en avezovous
a pas reçu les mêmes droits à Parage de (es bien-
2 faits? Ne vous a-t-elle pas , par-là même, dé-
» clare’ tous égaux 8L libres? Quel mortel oferq

v donc refufer à (on femblable ce que lui accorde
» la nature? O nations! bannifî’ons tout: tyrannie 8:

a» toute difcorde; ne formons plus qu’une même
u focie’te’, qu’une grande famille; 8: puifque le

a! genre humain n’a qu’une même conflitution,

H a
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3:) qu’il n’exif’te phis pour lui qu’une même loi;

n celle de la nature; qu’un même code , celui de
» la mmm ; qu’un même trône, celui de la iuüice;

av qu’un même autel, celui de l’union. 9 .
»*Ils dirent z 8L une acclamation immenfe s’éleva

iüfqu’aux cieux à mille cris de bénédictin partirent

du fein de la multitude, & les peuples , dans leur
tranfport “, firent retentir la terre des mots d’égalité,

dejujlice , d’union. Mais bientôt à ce premier mou-
Vement en .fuccéda un différent 5 bientôt les docteurs ,

les chefs des peuples les excitant à la dirpute, je
vis naître d’abord un murmure , puis une rumeur;

qui , le communiquant de proche en proche , de-
vint un vaüe défordre; 8L chaque nation élevant

des prétentions exclufives , réclamoit la prédomi-
nance pour. (on code 8c fon opinion.-
l « Vous êtes dans l’erreur , fe difoient les partis

en fe montrant du doigt les uns les autres;
nous (culs pofïëdons la Avérité 8L la raifon. Nour

feulsav’ons la vraie loi, la vraie règle de tout
droit, de toute juüice , le feul moyen du-bonheur ,
de la pérfeâion ; tous les autres hommes font
des aveugles ou des rebelles. » Et il régnoit une

agitation exrrême. -- ”Mais les légiflateurs ayant réclamé le ûlence:

« Peuples, dirent-ils, quel mouvement de paf-
» fion vous agite? Où vous conduira cette que-
à) relie? lQu’attendez-vous de cette difTention?
a) Depuis des tièdes ,- la terre ei’t un champ de dif-

UQ*V%M4.
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à) putes , 8c vous avez verfé des torrens de Gang
pour vos conteüationé: qu’ont produit tantcÎe

combats 8L de larmes? Quand le fort a fournis
le faible à (on opinion, qu’a-t-il fait pour la
vérité & pour l’évidence? O Nations! prenez

confeil de votre propre. fagefïè!Quand, pétun
9 vous, une contef’tation divife des individus, dép

2) familles , que faites-vous pour [et concilier ?.Ne
a) leur donnez-vous pas dgçJl’büres? ont; sfëcria

u unanimement la multitude. Eh bien! donuèzoen
vade même, aux auteurs-dé vos difîëntimens. 05-

’» donniez-à; ceux qui (e font vos inflituteurlsd, 8;
9 qui, vous impofent leur croyance“, dfen: débattre
æ devant vous les raifopsglRulfqu’ils invoquentvos
1’ intérêts , connoiffëz comment ils les traiteritr Et
.» vous ,,   çhçfs 8l“ doâeurs deà peuples ,-avànt de

a), lçsnentraîlngr dans,la “lutté de vos. opinions. ,v dif-

à? outezgen contradiâoiremem lés preuves! Etablif-
.» (on; une, controverfe. folçmnçlle.5 uneqrççherche

t) publiquo de la vérité , non. devant le tribunal
a d’un individu corruptible ,1 ou d’un parti in“;

pifionné, mais devant. celui de toutes les lumièrç)
hiât de tous les intérêts dont fe compofe l’huma-
’]-.nilié;yçg:gue le (e119 naturel, de toute l’efpèceloll.

’jOKl’e arbitre 8L notre juge.» I l
o .

VUV’U
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.4 A; CHAPIiTH-RE XX;
. ’ La; rechernli; Ici vérité

ET lés peuples ayant’applaudi i, leailégifla’t’eursi,

nit-6m“! (é Afin/de précédé!“ avec ordre ü [ans éon:-

»’fn:fibn., kiffez dan; l’ârène , en avant de’l’âutêl

»i det l’unïq’n 8: de la paix’, un ffiacîeux demi-bêtifie

’VSijiBr’e ;’.&”que chaque fyiiêtne de religion , chàqne

i», feéïe“ élevant ’un ëièndatd’ propre. 8: dif’cinâif,

’39 viennë le planter aux bbr’ds de’laicii’cdnfé’rïencé;

à qheTe’s chefs &jfes doâenfs felpla’cént àutéfuiiï,

»’& que ’l’cnrs feâàtéurs“ Te pinent à la fuite (tir

“» nnë’mëmlve iignem’ “I n i ’ * l v
1ER 1è ’dèniî-ééréle mm Été tracé? 8: “vi’ordire

ànl’infiàmji s’éleva une mnl’r’imdè-“irinbxn-

“biribi? à’érendard; de imités” couleurs &kfè ’tôùtés

«formés. ’, tels qu’en un péri fréquenté de hem nations

“commerçâmes, l’an voit aù’x’îours défère; “des mi!-

lieî’s de [Savilions ü de fiamme’s flotter farinât? forêt

ide mâts. Et à l’afpeè’t de ceçiç diveriixé prôâigieufé,

me? marnant vers le Génie iz’îeîèroyoié , lui”dis’ijef,

“que la- terre n’étoit: divifêe ani’en Lhüîtïolu dix

fyûêmçs de croyanêeQÊSLI’yë défefpéroisi dé’tôufe

conciliation : maintenant que je vois des1milliers de
partis diffërens , comment efpéreria concordel ...... .

El cependant, me dit-il , ils n’y font pas encore
mus : 8L ils veulem être imolc’rans! ...... i
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“Et à mefure que les groupes vinrent fe placer ,.
me faifant remarquer les fymboles Br. les attributs
de chacun , il commença de m’expliquer! leurs ca-
raâères en ces mots.

le Ce premier groupe , me dit-il , formé (Pérou-n

dards verts qui portent un «truffant, monade?“ 15’
un hbre, ef’t celui des feâateurs du prophète Arabe.
Dire qu’il y a. un Dieu fansfavoir ce qu’il ef’c );

croire aux. paroles d’un homme (fans entendre fa
langue); aller dans un défert prier Dieu (qui cil:
patinant) 5 Iaverje: main; d’eau (8l ne pas s’abC-
tenir de fang ) ; jeûner.leiour“(& manger de nuit) 5 »

donner l’aumône de jon bien (8L ravir celui d’autrui):

tels (ont les moyens de perfeâion inüitpès par
Mahomet; tels (ont les cris de ralliement de (ce
ûdeles croyans. Quiconque n’y répond pas cit un
réprouvé, frappé d’anathêmeâ: dévoué au glaire;

Un Dieu clément, auteur de la vie, a donné ces
lois d’opprefïîon 8L de meurtre : il les araires pour
tout l’univers, quoiqu’il ne les ait révélées qu’à un

homme. Il les a établies de toute éternité, quoiqu’il

ne le; ait publiées que d’hier. Elles fufiifent à un;

les befoins, 8L cependant il y a joint un volume:
ce .volume devoit répandre la lumiere, montrer

l’évidence , amener la perfeéiion , le bonheur; 8c
cependant ,. du vivant même de l’Apôtre , (es pages

offrant à chaque phrafe des feins obfcurs, ambigus,
contraires, il a fallu l’expliquer , le commenter 5 En
(es interprètes divifés d’opinions fe (ont partagés
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en feéles oppofées 8L ennemies. L’une foutient qu’Ali

cil le vrai fucceflëur. L’autre défend Omar ê Alma--

bekre. Celle-ci nie l’éternité du Coran , celle-là la

néceŒté des ablutions, des prières : le Calmar;
profcrît le pélerinage 8L permet le vin. Le Haktmile

prêche la tranfmigration des ames 5 ainli jufqu’au

nombre de .foixante-douze partis , dont tu peux
compter les enfeignes Dans cette oppofition ,
chacun s’attribuant exclulivement l’évidence, 8:.
taxant les autres d’hérélie, de rebellion , a tourné

contre tous fon apofiolat fanguinaire. Et cette reli-
gion qui célèbre un Dieu clément 81 miféricor-r

dieux , auteur 8: père commun de tous les hommes,
devenue un flambeau de difcorde , un motif de
meurtre 8g de guerre , n’a ceffé depuis douze cents *

ans d’inonder la terre de fang, 8L de répandre le
ravage 8: le défordre d’un bout à l’autre de l’an-

cien hémifphère ( 7).
* Ces hommes remarquables par leurs énormes tur-
bans blancs, par leurs amples manches, par leurs
longs chapelets , (ont les Ima’ns , les 1140114153 les

Muphtis , & près d’eux les Derviches au bonnet
pointu, 8L les Santons aux cheveux épars. Les voilà

qui font avec véhémence la profeflion de foi, 8:
commencent de difputer fur les feuillures graves ou
légères, fur la matière 8! la forme des ablutions ,
fur les attributs de Dieu 8L fes perfeflions , fur le
chaîtan 8L les anges méchans ou bons , fur la mon ,
la réfurreâion , l’interrogatoire dans le tombeau , le
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îrugemem, le pajàge du pont étroit comme un cheveu ;

la balance des œuvres; les peines de l’enfer 8: le!

délices du paradis. I l« A côté ce fecond groupe encore plus nombreux;
u cOinpofé d’étendards à fond blanc , parfemés de

» Gr0ix , cil celui des adorateurs de Jq’ur. Recon-
39“. maillant le même Dieu que les ,Mufulmans, fon- ’

y) dam leur croyance fur les mêmes livres , admets
» tant commeeux un premier homme qui perd
atout le genre humain en mangeant une pomme-5L
»-ils leur voue cependant une (aime horreur , 8:
w par piété ils le, traitent mutuellement de blafphé-

mateurs 8L d’impies. Le grand pointvde leur dif-
;» fention rélide fur-tout en ce qu’après avoir admis.

w- un. Dieu nmêeindivijîbl: , les Chrétiens le divi-

s! faut enfuite en trois perfonnes , qu’ils veulent
» être chacune un Dieu entier à complet , fans celle:

a» de former entr’elles un tout identique. Et il;
rajoutent que cet être, qui remplitil’univers , s’ell
3) réduit dans le corps d’un homme , 8L qu’il a pris

» des organes matériels , périfTables , circonfcrits,
9) fans cellier d’être immatériel, éternel, infini. Les

à) Mufulmans quine comprennent pas ’ces myjièrey,
9) quoiqu’ils, conçoivent l’éternité-du Coran 8L la

î) million du prophète , les taxent de folies , & les
.8 rejettent comme des vilions de cerveaux malades:
à) 8L de-là des haines implacables. - i.
a). D’autre part , divifés entre eux fur plu-
.9 lieurs points de, leur propre croyance , les

I
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a Chrétiens forment des partis non moins divergé

a» 8: les querelles qui les agitent font d’autant
3) plus opiniâtres &plus violentes , que les obiers
y fur’lefquels elles (e fondent étant inacceflibles
» aux feus , 8: par conféquent d’une démonüran

à? tion impofiible , les opinions de chacun n’ont
» de règle &de hare que dans le caprice 8:1: l
» volonté. Ainfi , convenant que Dieu eû un être
)) incompréhenjible , inconnu 5 ils diluaient néan-
» moins fur (on eflènce , fur fa manière d’agir “5

» fur fes attributs. Convenant que la transforma-
» tien qu’ils lui (uppercut en homme , eî’t’une

» enigme au-deffus de l’entendement , ils difpu.
n-tent cependant fur la confufion ou la difiinâion

. » des Jeux volanta: & des deux’natures , fur’l’e

» changement de r fubjlance , (in la profane: mm
3) ou feinte ; fur’le mode de l’incarnation , &c. &c.

à? Et (le-là, des (enfles innombrables , dom deux
à) ou trois cents onrdéià péri ,8: dont noie ou
il quatre cents autres , qui fubfiüent encore , t’of-

» item cene multitude de drapeau! où ta vue
n s’égare. Le premier en tête , qu’environne ce

» groupe d’un caûume bizarre , ce mélange cons

’» fus de robes violettes , muges , blanches , noi-
e) res , bigarrées , de têtes à tonfure , à chevaux
a» courts ou rafés , à. chapeaux rouges , là bon-r
» nets quarrés , à mitres pointues , même à
n longues barbes , eü l’étendari du pontife. de
a» Rome , qui , appliquant au facerdoce la prée»
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J éminence de (avilie dans l’ordre civil, a érigé

L J9 fa filpre’matie enpoint de religion , 8c fait un

9 article de foide (on orgueil. Ï
» A (a droite, m- VOis le pontife grec , quiv,

a) fier de la rivalité élevée par fa métropolet»,

y Ioppofq. d’égales prétentions , 8: les fondent
a» contre l’églife d’Occident , de l’antériorité de

a l’églilb d’0riem., A gauche , (ont les étendards

y) de deux cheù récens (*) , qui , (nouant un
a joug devenu tyrannique , ont , dans leur ré-
». forme” drefîë autels contre autels , 8c (catirait

a) au pape la. amitié de l’Eumpe. Derrière aux,
3» (ont, les faffes fabalternes qui fubdivifent en-
tarte. tous ces grands partis , les Ng/toriens , les
à) Exyche’em ,. les Jacobites, les Iconoclajles, les
,» Annbaptijies , les Presbte’riens , les iVicIe’jïresr,

a: la O/iandrins , les Maniehe’ent, les Pitié/les”,

» les Adamim , les Contemplatifr , les Tram!-
«a Mars , .les Planeurs , 8c cent autres Terrible..-
9) ble; 5(8) ;’tou’s partis diüinâç, fe perfécman;

a». quand ils (ont forts , fa tolérant quand ils (ont
L» faibles , fg haïfTam. au nom d’un Dieu de paix.
.sïfc’fnifmt chacun un panai. exclufîfldans une
,9) religion de charité univerfelle 3. fe vouant re“-

p- cîproquemcm r, dans l’autre mpnde , à du
n n. - peine; fans (in *, 8L réalifam , dans celui-ci,l’enfer

3? ’iuiaginairc de celui-là. » -

(*) Luther 8: Calvin. . -.
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Après ce groupe , voyant un feul étendard de

couleur hyacinthe , autour duquel étoient raflent-
blés des homme: de tous les coliumes de l’Europe
8: de l’Alie: « du moins , dit-je au Génie , trou-
» veronsonous ici de l’unanimité P Oui, me ré-

» pondit-il , au premier afpeél , 8L par cas for-
» tuit 8c momentané 5 ne recannois-tu pas ce
» fyf’tême de culte P 9 Alors , appercevant le mo-

nogramme du nom de Dieu en lettres hébraïques ,
8L les palmes que tenoient en main les Rabins’:
“ Il cil vrai, lui dis-je , ce (ont les enfants de
Moïfe difperfés jufqu’à ce jour , 8L qui , abhor-
rant toute nation , ont été par-tout abhorrés 8:
perfécutés. Oui , reprit-il ,’ 6L c’elî par cette rai-

. fou que , n’ayant ni le temps ni la liberté de
difputer , ils” ont gardé l’apparence de l’unité.

Mais “a peine , dans leur réunion , vont-ils dona

fronter leurs principes, 81 raifonner fur leur!
opinions , qu’ils vont, comme jadis , . le partager
au moins en deux (côtes principal“ (*) , dont
l’une , s’autorifant du filence du légillateur , a:

s’attachant au (en: littéral de (et i livres , niera
tout ce qui n’y ei’t point clairement exprimé,

8c à. ce titre , rejettera , comme inyentions des
circoncis , la jitrvivance de l’aime au corps , 8: à

tranfmigration dans des lieux .deipeinen ou de
délices , 8: fa réfurreétion , 8: le jugement lina! ,

U) Les Saducéens à: les 91min.“ .
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En les bons 8L [les mauvais anges a 8L la révolte
du mauvais génie , 81 tout le fyl’tême poétique
d’un monde ultérieur : 8: ce peuple privilégié ,

dont la perfeâion confif’te à le. couper un petit

morceau de chair; ce peuple atome , qui , dans
l’océan des peuples , “n’en qu’une petite vague ,

8L qui veut que Dieu n’ait rien fait que pour
lui feul ,, réduira encore de moitié , par fou
fchifme , le poids déjà fi léger qu’il établit dans la

balance de l’univers. ,, ’
. Et me montrant un groupe voifîn , compofé

d’hommes vêtus de robes blanches , portant un
voile rfur la bouche , 8L rangés autour d’un
étendard de couleur aurore , fur lequel étoit peint
un globe tranché en deux hémifphères , l’un noir

& l’autre blanc:il en fera ainfi , continua-HI ,
de ces enfants de Zoroq/Ire (9) , relies obfcurs de
peuples jadis fi puifrans : maintenant , perlëcutés

icomme les Juifs , 8c difperfe’s chez les autres“
peuples, ils reçoivent, fans difcuflion , les pré-
œptes du repréfentant de leur prophète : mais
fi-lôt. que le 171017217 8L les Drylours (to) feront

trail-emblés , la controverfe s’établira fur le bon 8c

le mauvais principe ; fur les combats d’Ormuzd ,
Dieu de lumière , 8L d’A/zrimanes , Dieu de té-

nèbres ; fur leur feus direct ou allégorique ; fur
les bons 8L mauvais Génies ; fur le culte du feu
8L des éléments g fur leè apurions 8L (ut les [bail-u

lares g. fur la rÆtrreâion en mips , ou feulement
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en «me ,- fur le renouvellement du monde ailla!!! ,’

& fur le monde nouveau (Il) qui lui doit fuccém
der. Et les Par-fis (e diviferom en (celer d’autant
plus nombreufes , que dans leur difperiioa les
familles auront contraëlé les mœurs & les opinions

des nations étrangères. l
.A côté d’eux , ces étendards à fond d’azur ,

ou (ont peintesides figures monürucufes de corpu-
humains doubles , triples , quadruples , à tête-
de lion , de fanglier , d’éléphant , à queue de»

poillèn, de tortue , En: , font les étendards des
fedtes indiennes , qui trouvent leurs dieux dans!
les animaux , & les ames de leurs parer): dans
les reptiles 8: les infeéles. Ces hommes fondent
des hofpices pour des éperviers , des ferpens ,
des rats; 8L ils ont en horreur leurs femblables!
ils le purifient avec la fiente 8L l’urine de la.
vache ; 8L ils le croient fouillés du comaâ d’un.
homme! Ils portent un rézeau fur la bouche, dei
peur d’avaler , dans une mouche , une am: en.
fouffrance ; 8c il: lament mourir de faim un
l’aria (ra) ! Ils admettent les mêmes divini-
tés g 8: ils fe partagent en drapeaux ennemis 8c

divers ! ’ iCe premier, ifole’ à l’écart , où tu vois une

figure à quatre têtes , el’c celui de Emma , qui ,
quoique Dieu créateur, n’a plus ni feâateurs ni
temples, 8L qui , réduit à fervir “de piédeüal au

Lingarn (I3) , fe contente d’un peu d’eau. que.-
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chaque matin le Brame lui jette par-demis l’é-
paule , en lui récitant un cantique Gérile.

. Ce fecond , où cil peint un milan au corps
Jouir 8L à. la tête blanche , cil celui de Vichmou ,
qui , quoique Dieu confervateur , a pafië une partie
de fa vie en aventures mal-faifant’es. .Confidère-le

fous les formés hideufes de fanglier 8! de lion ,
déchirant des entraillest humaines , ou fous la
figure d’un cheval (l4) devant venir, le fabre
à la main ,.détruire l’âge préfet“ , olfèurcir le:

offres , abattre le: étoiles , ébranler la terre , 8:
fuira vomir au grand fetpent un feu qui confirmera les
globes.

Ce troilième et! celui de Chiven , Dieu de
infinitum: , de ravage, 8c qui a cependant pour
emblème le ligne de la produâion : il en le plus
méchant des trois , à il compte le plus de (ech-
murs. Fiers de (on caraéîère, fes partifans mé-

prirent , dans leur dévotion (15) , les autres
Dieux fes égaux 8L (en frères , 8c , par une imi-
tation de fa bizarrerie , profeffant la pudeur 85
la chafiete’ , ils couronnent publiquement de fleurs ,

& auroient de lait 8c de miel l’image obfcène du

Lingam. i *
Derrière eux , viennent les moindres drapeaux

d’une foule de Dieux , mâles , femelles , her-
maphrodites , qui, parons 8L amis des trois prins
cipaux, ont paffé leur vie à le livrer des com-
bats; 8L leurs adorateurs les imitent. Ces Dieux
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n’ont befoîn de rien , 8: fans celle ils reçoivent

des oŒandes; ils [ont tout puiffans , amplifient
l’univers 5 8L un Brame , avec quelques paroles g
les enferme dans une idole ou dans une cruche ,’

pour vendre à fon gré leurs faveurs. l
Ain-delà , cette multitude d’autres étendards

qui, fur un fond jaune qui leur cil commun. ,7
portent des emblèmes différens , (ont ceux d’un

même Dieu , lequel , fous des noms divers ,
règne chez les nations de l’Orient. Le Chinois
l’adore dans F6: (16), le Japonois le révère dans

Budjb ; l’habitant de Ceylan dans Beddhou ; celui

de Laos dans Chekia ; le Peguan dans Phta; le
Siamois dans Jommona-Kodom ; le Tibetain dans
Budd 8L dans La ; tous , d’accord fur quelques
points de,fon hlf’coire , célèbrent fa vie pénitente,

fes mortifications , les jeûnes , les fonélions de
médiateur 8L d’expiazeur , les haines d’un Dieu;

fort ennemi , leurs combats , 8L l’on afcendant. Mais

difcords entr’eux fur les moyens de lui plaire ,
ils difputent fur les rites & fur les pratiques , fur
les dogmes de la doélrine inte’rieure , ou de la.
dotflrine publique. Ici , ce Bonze Japonois à la
robe jaune , à la tête nue , prêche l’éternité des

amas , leurs tranfmigrations fucceflives dans divers
corps ; & près de. lui le d’intoljle nie leur exif-
tence (épatée des (cm (17)., 8c foutient qu’elles

ne (ont qu’un qfèt des organes auxquels elles font
liées , 8L avec qui elles périment , commevle (on

avec
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Ives l’inürument. Là , le Siamois , aux foutons
tarés , l’écran Talipar à la main (18), recom-
mande l’aumône, les expiations , les offrandes ,
8:. cependant il croit au dei’tin aveugle En à l’im-

pafiîble fatalité. Le Ho-Chang chinois facrifie aux

amas des ancêtres , 8L près de lui le (effarent de
Corinne? cherche fou horofcope dans des fiches
ietéeé au ’hafard , 8c dans le mouvement des
cieux (:9 Cet enfant , environné d’un eHàim
de prêtres à robes 8L à chapeaux jaunes , eft le
grand Lama, en qui vient de pafïër le Dieu que
le, Tibet adore (sa). Un rival s’ef’c élevé pour

partager ce“ bienfait avec lui ; 8L fur les bords
du Baïkal , le Calmoulque a aufïi fou Dieu comme
l’habitant de. La -jà. Mais d’accord en ce point.

important , que Dieu ne peut habiter qu’un corps
d’homme , tous deux rient de la groiiièreté de
l’Indien qui honore la fiente de la vache , ran-
dis qu’eux confacrent les excrémens de leur pon-

rife ( Il l 4 .Er après ces drapeaux , une foule d’autres que
l’œil ne pouvoit dénombrer , s’offrant encore à.

nos regards: «Je ne terminerois point , dit le
Génie , (î je te détaillois tous les fyi’tèmes divers

de croyance qui partagent encore les nations. Ici,
les hordes tartares adorent, dans des figures d’ani-
maux , d’oifeaux 8L d’infefies , les bons 8L les
mauvais Génie: , qui’, fous un Dieu principal ,
mais infondant, régiffent l’Univers , 8L l, dans

: I
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leur idolâtrie , elles retracent le paganifme de l’an;

cien Occident. Tu vois l’habillement bizarre de-
leurs Chamans , qui , fous une. robe de cuir ,
garnie de clochettes , de grelots , d’idoles de fer ,
de griffes d’oifeaux , de peaux de ferpens , de
têtes de chouettes , s’agitent dans des convulfions
faé’tices , & , par des cris magiques , évoquent q

les morts pour tromper les vivans. Là , les peu-
ples noirs de l’Afrique ,q dans le culte de leur!
fétiches , offrent les mêmes opinions. Voilà. Phas-

bitant de Juida qui adore Dieu dans un grand fer-
pent, dont par malheur les porcs font avides (:3) »...
Voilà le Téleute qui fe le repréfente vêtu de
toutes couleurs , reflèmblant à un folda’t me 5
voilà le Kamchadale qui , trouvant que tout va
mal dans ce monde 8: dans (on climat , fe le
figure un vieillard capricieux 8L chagrin , filmant
fa pipe , 8: chaman en traîneau les renards &
les martres (2;). Enfin , voilà cent nations fau-
vages qui , n’ayant aucune des idées des peuples
policés , fur Dieu , ni fur l’aine , ni fur un monde

ultérieur tôt une autre vie , ne forment aucun
-fyf’tême de culte, 8c n’en jouiflènt pas moins des

donsde la Nature dans l’irréligion où elle-même

ulesla créés. l
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, on A en. ne x x11.

..i
Problème des contradiélzions religieufes.

CEPENDA’NT les diverè groupes s’étant placés ,

“8: un vade filence aï’ant fuccédé à la rumeur de

la multitude , les léginateurc dirent z « Chefs 8E
doâeurs des peuples ! vous- voyez comment jar.-
qu’ici les nations , vivant “blées; ont fuivi des;

routes différentes g chacune croitfuivre celle [de
la vérité; 8L cependant fi la vérité n’en a qu’une ,

.8: que les opinions [oient oppofe’es , il ef’t bien
évident que quelqu’un fe trouve en erreur. DE“,
û tam d’hommes (“e trompent , qui ofera garantie
que lui-même n’eü pas abufé 2. Commencez donc

par ïêtre indulgents fut Vos diffèntimens 8c vos
.difcordances. Cherchons tous la vérité comme û.
nul ne la pofiëdoit’. J ufqu’à ce jour, les opinion:

qui ont gouverné la terre , produites au hafard ,,
propagées dans l’ombre ’, admires fans difcufiîon ,

accréditées par l’amour de la nouveauté 8c l’imi-

tation v, ont, en quelque forte ,i ufurpé “clandefii-
liement leur empire. Il ei’c temps , fi elles. (ont.
fondées , de donner leur. certitude un caraé’tèrhe.

de folemnité , Sc de légitimer leur exiüence.
Rappelons-les donc auiourd’hui à un examen gé-

néral 8c. commun 5 que chacun capote (a croyance;
8L que tous devenant le juge de chacun ’, cela

I a
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feul fait reconnu vrai , qui l’el’t pour tout le genre

numain. 9
Alors la parole ayant été déférée par ordre de

polition au” premier étendard de la gauche : « Il
n’el’t pas permis de douter , dirent les chefs ,
que notre doélrine ne foit la feule véritable , la
feule infaillible. D’abord , elle cf: révélée de Dieu

même...
» .Et la nôtre ami, s’écrièrent tous les autres

étendards 5 8L il n’eft pas permis d’en douter.

» Mais du moins faut-ill’expofer , dirent les lé-

giflateurs 5 car l’on ne peut croire ce que l’on ne

connoît pas. .
æ Notre doélrine el’t prouvée , reprit le premier

-étendard , par des fait: nombreux , par une
multitude de miracle: , par des réfurreâions de
morts , des torrents mis à. fec , des montagnes
tranfportées , &c. I

9 Er nous aufli , s’écrièrent tous les autres ,

nous avons une foule de miracles 3 8L ils com-
mencèrent chacun à raconter les choies les plus
incroyables.

» Leurs miracles , dit le premier étendard , font
des prodiges fuppofe’r ou des prqîiges de l’æzrit malin ,

qui les a trompés.

» Ce font les vôtres, repliquèrent-ils , qui font
fuppofés; & chacun parlant de foi , dit : il n’y a
une les nôtres de véritables 5 tous les autres font des
fauflète’s. »
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Et les légiûateurs dirent : Avez-.vous des témoins

Vivat“! ?

-« Non , répondirent-ils tous : les faits (ont
anciens 5 les témoins font morts 5 mais ils ont
écrit. 9 ’

Soir , reprirent les légiflateurs ; mais s’ils (ont en

contradiâion , qui les conciliera ?
l4 Juües arbitres , s’écria un des étendardslla

preuve que nos témoins ont vu la vérité , c’ei’t qu’ils”

font morts pour la témoigner ; 8L norre croyance efiç

fcellée du fang des martyrs. 1
i» Et la nôtre aufü , dirent les autres étendards :

nous avons des milliers de martyrs, qui (ont nous
dans des tourmens affreux , fans jamais fe démentir. »
Et alors les Chrétiens de toutes les fades , les’Mufuh
mans , les Indiens, les Japonais citèrent des légendes

fans fin de confefièurs , de martyrs , de pétri;

tans, &c. ’ “Et l’un de ces partis ayant nié les martyrs des
antres: «Eh bien! dirent-ils, nous allons mourir
a) pour prouver que notre croyance ei’t vraie. » i

Et dans l’inüant une foule d’hommes de tout:
religion, de“ toute (cèle, fe préfemèrent pour fouffrir

des tourmens 8L la mon. Plufieurs même commen-
cèrent de fe déchirer les bras, de fe frapper la tête
& la poitrine, fans témoigner de douleur. .

Mais les légiflateurs les arrêtant: O hommes;
leur dirent-ils! écoutez de rang-froid nos parolesê

û vous mouriez pour prouver . que deux 8L deux

la;



                                                                     

la], u c a A) in? n ,2,» X X4”; a
font quatre, cela les feroit-il davantage être quatre?-

Non, répondirent-ils tous. .. v .
; 15:6 vous mouriez pour prouver qu’ils font cinq,
cela les feroit-il être cinq P

Non, dirent-ils tous encore...
Eh bien! que prouve donc votre perfuaiion, li

» elle ne change rien à l’exii’tence des choies? La

vérité dl une,wvos opinions font diverfes; donc
plufieurs de vous fe «rompent. Si, comme il el’t
évident , il font perfuadefs de l’erreur, que prouve

la perfualion de l’homme P

4 Si l’erreur a fus manyrs, où cil le cachet de la
vérité

.. Si l’efprit malin opère des miracles , où ef’t le
caraâère diflinâif de la Divinité ?

v Et d’ailleurs , pourquoi , toujours des miracles
incomplets ,8: infuliifans? Pourquoi, -au-lieu de ces
bouleverfemens de la nature, ne pas changer plurôt
les opinions? Pourquoi tuer les hommes ou les
effrayer, au lieu de les immune 8: delels corriger?

O mortels crédules, 8c pourtant opiniâtres! nul q
de nous n’efl certain de ce qui s’efl pellé hier, de

ce: qui fe paire aujourdïhui fous les yeux; 8L nous
jurons de ce qui s’ef’t palle il y a deux mille ans!

, Hommes foibles, 8L pourtant orgueilleux l les lois
de la nature font immuables 8L profondes , nos efprirs
font pleins d’illufîonvêl de légèreté; & nous voulons

routdéterminer, roue comprendre! En vérité , il efl

plue facile à tout le genre humain de (retremper,
que de démurer un arôme.
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7Eh bien! dit un doâeur, laifïbns-là les preuves
de faii , puifqu’elles peuvent être équivoques; venons

[aux preuves du raifonnement,, à celles qui font

inhérentes à la domine. .
Alors, un Imâm de la loi de Mahomet, s’avançant

plein de confiance dans l’arène; après s’être tourné

vers la Mecque, 8L avoir proféré avec emphafe lai
pryëjîon de jïvi : louange à Dieu, dit-il d’une voix

grave-8L impofame! «la lumiere brille avec évi-
» dence, 81. la vérité n’a pas befoin d’examen : »

8L montrant le Coran: « Voilà la lumière & lai vérité

a» dans leur Propre efiènce. » Il nfy a point de doute

en celivre; il cônduit droit celui qui marche aveu-
glément, qui reçoit funs (li/Eu tan la parole divine
ide/l’endue fur le Prophète pour fauver Ale [impleô

tanfbndre le jiwant. Dieu a établi Mahomet fan
minime/in la terre; il lui a livré le monde pourfen-
mettre par le faim celui qui rejîzjè de croire à fa loi .-

Ies injîdèles difputent ê ne veulent pas croire; leur
endurcijement m’en: de Dieu ,1 il a feelle’ leur Cœur

pouriles livrer à d’a reux châtimens.... - v .
IA ses mots un violent murmure élevé de toutes

parts , inxerrompit l’orateur. «  Quel ei’t cet homme, -

s’écrièrent tous les groupes , qui nous outrage ainü

(*) Cesvparoles (ont le fans a: p’refque le texte littéral du
premier chapitre du Coran; 8c en générai, Xe leéieur CR prié
d’obferver que l’on s’eû fcrupuleufemem attaché dans les tableaux

qui vont fuivre , à rendre la lettre A: l’efpirît. des opinions le
du“? mi: : J

1.4
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gratuitement? de que] droit prétend-il nous’îtnpofer

fa croyance comme un vainqueur a; comme un
tyran P Dieu ne nous a-t-il pas donné’comme à lui

des yeux, un efprit, un intelligence? 8:7 n’avons-
nous pas droit d’en ufer également, pour (rivoir ce

que nous devons reieter ou croire? S’il a le droit
de nous attaquer, n’avone-nous pas celui de nous
défendre? S’il lui a plu de croire fans examen, ne

fourmes - nous pas maîtres de croire avec difcerne-

ment? “ ’« Ei quelle ef’t cette doârine Iumineufe,zqui
craint la .lumieré? Quel ef’c cet apôtre d’un Dieu

clément , qui ne prêche que meurtre 8L carnage? Quel

cil ce Dieu de. iuüice , qui punit un aveuglement
que lui-même caufe? Si la violence 8L la perfécution

font les argumena de la vérité, la douceur 8L la
charité feront-elles les indices du menfonge P -»

Alors un homme s’avançant d’un groupe voitin

vers l’Imâm , lui dit: « Admettons que Mahomet
9 foil, l’apôtre de la meilleure doârine, le prophète

’) de la vraie religion! veuillez du moins nous dire
» qui nous devons fuivre pour la pratiquer: fera-
» ce l’on gendre Ali, ou les vicaires Omar &vaou-

a» bekre (24.) P » A
A- peine eut-il prononcé ces noms, qu’au fein-

même [des Mufulmans éclata un (chifme terrible:
les partifansd’Omar 8L d’AIi le traitant mutuellement
d’he’I-e’tiques , d’impies , de jbcriIe’ges , s’accablèrent de

malédictions. La querelle même devint li violence,
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qu’il fallut que les groupes voifins s’interpofaffent

pour les empêcher d’en venir aux mains. i i
Enfin le calme s’étant un peu rétabli, les Légif-

lateurs dirent aux Imâms: « Voyez quelles confé-

quences réfultent de vos principes! Si les homme:
les mettoient en pratique , vous-mêmes , d’oppolition

en oppoiition , vous vous détruiriez jufques au der-
nier; 8: la première loi de Dieu , n’el’t-elle pas que
l’homme vive 3 s) Puis s’adrefiànt aux autres groupes :

fans doute, dirent ils , ce: efprit d’intolérance on
d’exclufion choque toute idée de juüice , renverfe

toute baie de morale 8L de fociété 5 cependant,
avant de rejeter entièrement ce code de doé’trine ,

ne conviendroit-dl pas d’entendre quelques - uns de
les dogmes, afin de ne pas prononcer fur les formes,
fans avoir pris connoifïance du fond?»

Et les groupes y ayant confenti , l’Imâm commença

d’expofer comment Dieu , après avoir envoyé 24,000

Prophètes aux nations qui s’égaroientdans l’idolâtrie,

en avoit enfin envoyé un dernier, le [mon à la pes-
feâion de tous , Mahomet ,fùf qui jbit Iefalut de paix:
comment afin que les infidèles n’altéraffènt plus la

parole divine, la [aprème clémence avoit elle-même
trace’ les feuillets du Coran .- 8L détaillant les dogmes

de l’iûamifme, l’Imâm expliqua comment, à titre

de parole de Dieu , le Coran e’toit incre’e’ , e’ternel ,

ainii que la fource dontil émanoit : commentz’l avoit
e’te’ envoyé feuillet par feuillet en 34,000 apparitions

mêlantes de l’Ange Gabriel : comment l’Ange s’an-
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nonçoir par un petit cliquetis , qui hijîjbît le Prophète

d’une fueur froide; comment, dans la vifîon d’une

nuit, il avoit parcouru quatre-vingt-dix cieux, monte:
jar l’animal Boraq, moitie’ cheval , moitie’ femme;

Comment , doué du don des miracles , il marchait,
au foleil fans ombre , faifoit reverdir d’un jèul mot les

arbre: , remplzjàit d’eau les puits, les citernes, à
avait fendu en deux le difque de la [une : comment,
charge des ordres du Ciel , Mahomet avoit propagé  , 
le fabre à la main , la religion la plus digne de Dieu
par n: jublimite’, & la plus propre aux hommes par la].

fîmplicilé de (es pratiques , pnifqu’elle ne conüüoi:

qu’en huit ou dix points : profejèr l’unité de Dieu;

reconnaitre Mahomet pour jan feul prophète g prier
cinq fois par jour; jeûner un mais par an ; aller à:
la Mecque une fois dans fa vie ,- donner la dim: de fa:
biens; ne point boire de vin, ne point manger de porc ,.
64 foire la guerre aux injîdèle: (35) ; qu’à ce moyen ,

tout Mufulman, devenant lui-même apôtre 5L martyr”
fortifioit dès ce monde d’une foule de biome; 8L qu’à,

fa mon , [on une pefee dans la balance des œuvres, ’
8L abfoute par les deux Anges noirs, traverfoit par.
deffus l’enfer le pont étroit comme un cheveu ô tranchant L

comme un fabre, 8L qu’enün elle étoit reçue dans un’

lieu de délices , arrofé de fleuves de lait 81 de miel ,’

embaumé de tous les parfums indiens 8: arabes, ü
où des vierges toujours chaües , les céleüesHourisr

combloient de faveurs toujours ramifiâmes les élus’

toujours raieunis,

O
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P A ces mots, un rire involontaire le traça fui
tous les virages; 8: les divers groupes raifonnant
fur ces articles de croyance, dirent unanimement:
comment fe peut-il que des hommes «raitbnnableâ;
admettent de telles rêveries? Ne diroit-on pas emen-a
dre unchapitre des Mille à!» une Nuits?

l Et un Jamojede s’avançant dans l’arène : « Le paradis

de Mahomet, dit.“ , me paroit fort bon; mais un
des moyens de le gagner m’embarraffezcarl s’il ne

faut ni boire ni manger entre deuxËIeils, .ainji qu’il
Pardonne, comment pratiquer un tel (jeûne dans
nOtre pays , où 11e Soleil rg/Iejîtr l’horizon fisc mais

entiers funs [à coucher? *
V Cela cil impoflîble , dirent les docteurs Mufulmans

pour foutenir l’honneur du Prophète; mais cent
peuples ayant attelle le fait, l’infaillibilité de Maho-

met ne laifià pas que de recevoir une atteinte.
Il el’t fîngulier , dit un Européen , que Dieu ait

fans cefï’e révélé tout ce qui le palliât dans le ciel:

fans jamais nous jnûruire de ce qui (cipaflè fur la

“me g . . .
- Pour moi, dît un Américain ,lîe trouve une grande r

. difliculté au pèlerinage. Car (uppofons :5 ans par
génération , 81 cent millions de mâles lur le globe :
chacun étant obligé d’alleràla Mecque une fois dame

fa vie, ce fera par an. quatre titillions’ d’homme?

en route; on ne pourra pasÀrei/enir dans la même t
année: le nombre devient double, c’efLà-dire de
huit millions :où trouVer les vivres, la place , l’eau ,

’ J



                                                                     

ne CHA-rrranXI;les vaiti’eaux pour cette procefüon univerfelle? Il

faudroit bien là des miracles!
. La preuve, dit un Théologien catholique, que la
religion de Mahomet n’efl pas révélée, c’efi que la

plupart des idées qui en font la bafe exil’toient long-

temps avant elle, 8: qu’elle n’eil qu’un mélange

confus des vérités altérées de narre (aime religion &de

celle des Juifs , qu’un homme ambitieux a fait fervir
à (es projets de domination , 8L à (es vues mondaines. .

Parcourez (on livre: vous n’y verrez que des hiÇ-
toires de la bible 8: de l’évangile , traveüies en conte“

abfurdes , 8L du relie un un: de déclamations con-
tradiéloires 81 vagues, 8L de préceptes ridicules ou
dangereux. Analyfez l’efprit de ces préceptes & la
conduite de l’apôtre :vous n’y verrez qu’un caraélèren

rufé 81 audacieux, qui, pour arriver à (on but, remue,
aflèzhabilement, il’ef’t vrai, les palmons du peuple

qu’il veut gouverner. Il parle à des hommes iimples
81 crédules 5 il leur fuppofe des prodiges :ils font»
ignorans 8L jaloux; il flatte leur vanité en méprifant

la (cience : ils (ont pauvres 8L avides ;il excite leur
cupidité par l’efpoir du pillage : il n’a rien adonner

d’abord fur terre; il le crée des tréfors dans les
cieux ; il fait deiirer la mort comme un bien fuprême:

. il menace les lâches de l’enfer; il promet le paradis
aux braves; il affermitles faibles par l’opinion de
la fatalité z en un mot, il produit le dévouement
dont il a befoin, par tous les attraits des feus , par
les mobiles de toutes les panions,
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(t Quel. caraélère différent dans notre dachine!
C

8: combien (on empire établi fur la contradiélton
de tous les penchans , fur la ruine de toutes les
pallions, ne prouve-t-il par (on origine célelle? i
Combien fa morale douce , compatiliânte, 8L le;
afeélions toutes fpirituelles , n’atteüent- elles pas (on

émanation de la Divinité? Il cf! vrai que plulieurs
de les dogmes s’élèvent au-deffus de l’entendement ,’

8: impofent à la raifon un refpeflueux lilence;
mais par-la même fa révélation n’en que mieux

conflatée , puifque jamais les hommes n’euflënc
imaginé de li grands myûères. Et tenant d’une main

la Bible , 8L de l’autre les quatre Éüangiles, le doc-

teur commença de raconter que , dans l’origine ,
Dieu (après avoir pallié une éternité (ans rien faire)

prit enfin le deflèin , fans motif connu , de produire
le monde de rien; qu’ayant créé l’Univers entier en

fix jours , il fe trouva fatigué le feptième; qu’ayant

placé un premier couple d’humains dans un lieu de

délices , pour les y rendre parfaitement heureux,
il leur défendit néanmoins de goûter d’un fruit qu’il

leur laiffa fous la main: que ces premiersi parens
ayant cédé à la tentation, toute leur race (qui n’était

pas née) avoit été condamnée à porter la peine
d’une faute qu’elle n’avoit pas commife; qu’après

avoir laiflë le genre humain (e damner pendant
quatre ou cinq mille ans , ce Dieu de miléricorde
avoit ordonné à un fils bien-aimé , qu’il avoit engen-

dré fans mère ,’ 8L qui étoit aufü âgéque lui, d’aller

a
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fe faire mettre à mort fur terre; ,8: cela, afin de

V fauver les Hommes , dont cependant depuis ce iempsa

. là le très-grand nombre continuoit de le perdre;
que pour remédier. à ce nouvel inconvénient; ce
Dieu, né d’une femme reliée vierge, après être

mort 8: refl’ufcité , renaiffoit encore chaque four,

8L fous la forme d’un peu de levain , le multiplioit
par milliers à. la voix du dernier des hommes; 8:

«le-là paillant à la dotçtrine des facremens, il alloit

traiter à fond de la puiffàpce de lier 8L de délier,
des moyens de purger tout crime avec de l’eau 8c
quelques paroles, quand, ayant proféré les mots
indulgence, pouvoir du pape, grate fufËnte ou tafi-
cace , il fut interrompu par mille cris. C’el’tkun abus

horrible. , dirent les LUthèriens? de prétendrè, pour
de l’argent , remettre les pe’clze’s ,- c’el’t une cltofe

contraire au texte de l’Évangile , dirent les Calvi-
nil’tes , de. fuppofer une pre’jènce véritable! Le pape

V n’a pas. le droit de rien décider par lui-même, dirent

les Janfe’niües; 8: trente (côtes à. la fois s’accufant

mutuellement-d’héréfie En d’erreur , il ne fut plus

pollible de s’entendre. i
Après quelque temps , le filence s’étant rétabli ,.

les Mufulmans’dirent aux légiflateurs: Lorfque vous

avez repouflë notre doârine ,1 comme propofant des

choies incroyables , pourrezovous admettre celle des
Chrétiens? n’ell-elle pas encore plus contraire au
feus naturel à la iul’tice P Dieu immatériel, infini,
fe faire homme .’ avoir un (ils trulli âgé que lui! ce

“A

v
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Dieu-homme devenir du pain que l’on mange En
que l’on digère! avons-nous rien de femblable a
cela P Les Chrétiens ont-ils le droit exlujïf d’exiger

une foi aveugle? 8L leur accorderez-vous des privi-
lëges de croyance , à notre détriment?

Et des hommes fauvages s’étant avancés: quoi!

dirent-ils , parce qu’un homme 8L une femme, il
y a lix mille ans , ont mangé une pomme , tout le
genre humain le trouve damné? Et vous dites Dieu
judelQuel tyran jamais rendit les enfans refpon-
fables des fautes de leurs pères! Quel homme peut
répondre des aëlions d’autrui? N’ef’t-ce pas renverfer

.toute idée de indice 8c de raifon? -
Et où (ont, direntd’autres , les témoins , les preuves

de tous ces prétendus faits allégués P. Peut-on les

recevoir ainli fans aucun examen de preuves? Pour
la moindre aélion en juüice il faut deux témoins;
ê: l’on nous fera croire tout ceci fur des traditions ,
des oui-dires P

I Alors , un Rabin prenant la parole: « Quant aux
faits, dit-il, nous en femmes garant; pour le fond:
à. l’égard de la forme 8L de l’emploi que l’ont en a

fait, le cas ef’t différent, 8: les Chrétiens (e con-

damnent ici par leurs propres argumens; car ils ne
peuvent nier que nous ne (oyons la fource originelle
dont ils dérivent, le tronc primitif fur lequel ils fe
font entés; 8: de-là , un raifonnement péremptoire:
ou notre loi el’t de Dieu; 8c alors la leur ef’t une
hérélie, puifgu’elle en diffère: ou none loi n’efl pas
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de Dieu; & la leur tombe en même temps. a!“

Il faut diliinguer, répondit le Chrétien : votre loi
en de Dieu , comme fgure’e 8L prépararive, mais non

pas comme finale 81 abfolue ; vous n’êtes que le [ima-

Iacre dont nous fommes la réalité.

Nous (avons, repartit’Je Rabin, que telles (ont
vos prétentions; mais elles (ont abfolument gratuites
8L faufiles. VOtre fyi’tême porte tout entier fur des
hares de jèns myjfique: (36) , d’interprétations vi/ion-

naire: 8L allégoriques; 8L ce fyfl’ême , violentant la

lettre de nos livres, fubüitue fans cefiè au feus vrai
les idées les plus chimériques, 8L y trouve tout ce
qui lui plaît, comme une imagination vagabonde
trouve des figures dans lies nuages. Ainfi , vous avez
fait un Mejie jjzirituel , de ce qui, dans l’efprit de
nos prophètes ,1 n’était qu’un roi politique. Vous

avez fait une rédemption du genre humain, de
ce qui n’émit que le rétablifièment de narre nation.

Vous avez établi une prétendue conception virginale

fur une phrafe prife à contre-feus. Ainfi fuppofeze
vous à voue gré tout ce qui vous convient; vous
voyez dans nos livres mêmes votre Trinité , quoi-
qu’il n’en foi: pas dit le mot le plus indireëi , 8c que

ce foi: une idée des nations profanes , admife avec
une foule d’autres opinions de tout culte 8L de tout:
feéÏe, dont fe compara voue fyf’tême dans le chaos i

En l’anarchie des trois premiers jiècles.

A ces mon, tranfporte’s de fureur , 8: criant au
ohcrile’ge, au blafphême , les docteurs chrétiens vou-

I lurent
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lurent s’élancer fur le Juif. Et des moines, bigarrés
de noir 8c de blanc , s’étant avancés avec un drapeau

où étoient peints des tenailles , un gril, un bûcher ,
8L ces mots: jujîice, charité 8L mife’ricarde (*): il .

faut, dirent-ils, faire un dôle de foi de ces impies ,
l& les brûler pour la gloire de Dieu. Et déjà ils tra-
çoient le plan d’un bûcher , quand les Mufulmans
leur dirent d’un ton ironique: Voilà donc cette relie

gion de paix, cette morale humble 8L bienfaijante que
vous nous avez vantée? Voilà cette charité évangé- p

ligue qui ne combat l’incrédulité que par la douceur,

& n’oppofe aux injures que la patience 2 Hypocrites!
c’ell: ainlî que vous trompez les nations: c’efl ainiî

que vous ayez propagé vos funef’tes erreurs ! Avez»
vous été foibles; vous avez prêché la liberté, la

tolérance ,V la paix .- êtes-vous devenus farts; vous
avez pratiqué la perfecutt’on , la violence.....

Et ils alloient commencer l’hil’toire des guerres

8: des meurtres du chrijîianifme, quand les légifla-
teurs réclamant le (ilence, fufpendirent ce mon... x

.vement de difcorde. ’
« Ce n’ef’t pas nous, répondirent les moines

I» bigarrés , d’un ton de voix toujours humble 8c
L» doux, ce n’el’t paà nous que nous voulons venger;

» c’ell; la calife“ de Dieu, c’ef’t fa gloire que nous

a) défendons. » ’

a 0*) Tel cf! réellement le drapeau de l’Inquilition des Jacobins
gpagnols.

K
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Et de quel droit , repartirent les Imam, vous

cart/lituq- vous fers reprefentans plus que nous ? Avez-
vous des privile’ge: que nous n’qyons pas? Êtes-vous

d’autres hommes que nous?

Défendre Dieu , dit un autre groupe, prétendre
le venger, n’eû-ce pas infulter fa fagefïè, fa puif-

fanue? Ne fait.“ pas mieux que les hommes ce qui
convient à fa dignité?

-- Oui; mais les voies font cachées , reprirent

les moines. A “« Et il vous raflerai toujours à prouver, reparti-
» rem les rabins , que vous avez le privilége exclufif

à) de les comprendre. » Et alors, fiers de trouver
des foutiens de leur caufe, les Juifs crurent que
les livres de Maya alloient triompher, lorfque le
Môbed (1*) des Patfes, ayant demandé la parole ,
dit aux légiilateurs :

Nous avons entendu ler récit des Juifs 81 des
Chrétiens fur l’origine du monde ;’& quoiqu’altéréi,

nous y avons reconnu des faits que nous admettons;
mais nous réclamons contre l’attribution qu’ils en
font au légiflateur des Hébreux. Ce n’ef’t point lui

qui a fait connoître aux hommes ces dogmes fa;-
blimes, ces célefles événemens; ce n’efi point à

lui que Dieu les a révélés, mais à notre faim pro-

phète ZaraajIre; 8L les preuves en (ont manifelles
par les livres mèmes que l’on vous allègue: parcou-

(*) Grand-Prêtre.

x
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rez-y avec attention le détail des lois, des rites,
des préceptes établis par Moïfe; vous ne trouverez,

en aucun article une indication même tacite de ce.
qui fait aujourd’hui la bafe de la théologie des
Juifs” 8c des Chrétiens. En aucun lieu , vous ne
verrez de trace , ni de l’immortalité de l’ame , ni

d’une vie ultérieure , ni de l’enfer 81 du paradis , ni

de la. révolte de l’Ange principal , auteur des maux

du genre humain , &c.
Moi/e n’a point connu ces idées; 8L la raifon en

cil péremptoire , puifque ce ne “fut que quatre liècles

après lui que Zoroajlre les évangélifa dans l’Alie

(a7)...... Aufïi,ajouta le Môbed en s’adrellânt aux
rabins, n’ell-ce que depuis cette époque, c’el’t-à-.

dire après le liècle de vos premiers rois, que ces
idées parement dans vos écrivainsg-SL elles ne s’y

montrent que par degrés, 8L d’abord furtivement,

felon les relations politiques que VOS pères eurent
avec nos aïeux. Ce fut fur-tout lorfque, vaincus 8c
difperfés par les rois de Ninive 8L de Babylone, vos
pères furent tranfportés fur les bords pdu Tigre 8::
de l’Euphrate , qu’éleve’s pendant trois génératit’ms

mccellives dans notre pays, ils s’imprégnèrent de
mœurs 8L d’opinions jufqu’alors repoulîè’es Comme l

contraires à leur loi. Alors que. notre roi Cyrus les
en: délivrés de l’efclavage, leur cœur le rapprocha.

de nous par la recounoillimce; ils devinrent nos dif-
ciples, nos imitateurs 5.8L ils introduilircnt nos
dogmes dans la refonte qu’ils. firent de leur: livres

K a
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(98); car v0tre Genèfe , en particulier, ne fut iamaie
l’ouvrage. de Moïfe, mais une compilation rédigée

au retour de la captivité de Babylone , où l’on a in-
féré les opinions Chaldéennes fur l’origine du monde.

Et d’abord les pure (caneurs de la loi, oppofant
aux émigrés la lettre du texte, le filence abfolu du
prophète, voulurent repouflèr les innovations; mais
notre doélrine prévalut 5 8c modifiée felon v0tre
génie 8L les idées qui vous étoient propres , elle
caufa une nouvelle; feé’te. Vous attendiez un roi
myiaurateur de votre puilïànce; nous annoncions un
Dieu réparateur &jàuveur. De la combinailbn de cet
idées , vos Eyè’niens firent la bale du chri/Iianifme;

8L quoi qu’en fuppofent vos prétentions , Juifs ,
Chrétiens , Mufulmans , vous n’êtes , dans votre
[Même des êtres fpirituels , que des enfan: égarés de,

Zoroajlre .’ .
Et le Môlred , palliant de fuite au développement

de fa religion, 8c s’appuyant du Sud-der 8c du
Zend-avq/îa , raconta, dans le même ordre que la.
Genèfe, la création du monde en jix gâhans (:9),
la formation d’un premier hOrnme & d’une première

femme dans un lieu ce’lejïe, fous le règne du bien;

l’introduélion du mal dans le monde par la grande
couleuvre, emblëme d’Ahrimanes; la révolte ’81 les com.

bats de ce génie du mal 8: des ténèbres, contre Ormuzd,

dieu du bien 8: de la lumière; la divifion des anges en
blancs 8L en noirs, en bons 81! en médians ; leur ordre
hiérarchique en chérubins , féraphins, trônes, domine
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rions , &c.; la fin du monde au bout de jix mille ans;
la venue de l’agneau réparateur de la nature,- le monde

nouveau; la vie finure dans des lieux de délices ou
de peines ; le pqyàge des amer fur le pont de l’alarme;

lesi cérémonies des myi’tères de Mit/1ms; le pain

«Urne qu’y mangent les initiés; le baptême des agiras

nouveaux-nés; les enflions des morts , 8c les confeF
fions de leurs pe’che’s (3°); en un mot, il expofa

tant de chofes analogues aux trois religions précé-
dentes, qu’il (embloit que ce fût un commentaire
ou une continuation du Coran .8: de l’Apocalypje.

Mais les doéîeurs Juifs, Chrétiens, Mufulmans,
fe récriant fur cetexpofé, 8L traitant les Par/ès d’ido-

lâtres 8L d’adarateurs du feu, les taxèrent de men-
fonges, de fuppolition , d’altérations de faits; 8L il
s’élever une violente difpute fur Ies dates dealévéne-

mens, fur leur fucceffion 8L fur leur férîeyfur la.
fource premièra des opinions, fur leur, tranftniflion
de peuple à peuple, fur l’authenticité des livres qui
les établifï’ent; fur l’époque de leur compolition, le

earaâère de leurs rédaC’leurs, la valeur dealeurs
témoignages: 8L les divers partis fe démontrant récia

proquement des contradié’tions , des invrailèm-
t blancos , des apocryphités, s’accusèrènt mutuelle-

ment d’avoir établi leur croyance fur des bruits popu-

laires , fur des traditions vagues , fur des fables ab-
furdes , inventées fans difcernement, Aadmifeséfans

Critique par des écrivains inconnus , ignorant ou
partiaux, a des époques incertaines ou fautres.

K 3
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D’autre part un grand murmure s’excita, fou:

les drapeaux des [côtes Indiennes; 8L les. Brarneç
prorefiam contre les prétentions des Juifs 8L- des
Parfes ,. dirent: Quels (ont ces peuples nouveaux
8: prefqu’inconnus qui s’établtfïèm ainû , deleur

droit privé, les auteurs des nations, 8L les dépofi,

, mires de .leurs archives? A entendre leursealculs de i
cinq 6L r1: mille ans, il fembleroit que le monde ne
fumé que d’hier , tan’dis que nos monumens confias.

temmre durée de pluâeurs milliers de fîècles,-Et de

quel droit leurs livres feroiebt-ils préférés aux nô-

tres? Les Veda, les Chq/Zres (*) , les Paurans (babils
donc’inférieurs aux Bibles, au Zendoardar , au
Jad-der (31-) P Le témoignage de nos pères 8L de
nos Dieux ne vaudra-rail pas celui des Dieux 8; des
pères-des Occidentaux? Ah! (il nous étoit permis

- d’en révéler. les myüères à des hommes. profanes! 6

.un voile facré ne devoit pas couvrir nette doéîrine

à tous les regards v 4 » r à . a .
aEt les Brunes s’étant me ides mots EÎcomment .

admettre vetre’doélrine , leur dirent les l’égiûa-e

teursrü vous ne la manifef’cez pas? Et comme!“
fer premiers auteursrl’om-ils propagée ,lalors-qu’é-À

tant feule à la pofféder, leur propre peupleer
étoir profane f Le Ciel in-re’véla-t-ilpour la taire P

Mais les Brames perfiüautà ne pas s’expliquer:

nous’pOuvons leur lamer les honneurs duv-fecret,

(*)’Fa,îtes (ensi: l’s comme dans cheffe. r
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dit un homme. d’Eutope. Déformais leur doëlrine
el’c à découverte: nous poffédons leurs livres; (à:

je puis vous en téfumer la fubflance. ,
En efet , aualyfant les quatre Veda , les dix-

huit pourans , 81 les cinq ou fix chnjfres , il expofa
comment un Etre immarétiel , infini, éternel 8è
rond , après avoir paflë un lemp: nim bornes à. le ,
contempler, voulant enfin (e manffèjfer, (épata les

fzcuhës mâle 8L femelle qui étoient en lui, 8L opéra

un aéle de génération, dont le lingam cil relié
l’emblème; comment de ce premier aéle naqui-
rent trois puffâmes divines, appelées Brama , Bichen

ou Viehenou, 8L Chib ou Chiven l 3s) chargées ,
la première de créer, la faconde de enferrai, la i
troilième de détruire ou de changer les formes de
l’univers : & détaillant l’hilloire de leurs opératiouq

8L de leurs aventures , il expliqua comment Emma,
lier d’avoir créé le monde 8L. les huit Bobouns.
(ou fphères) de probations , s’étant préféré à (ou

égal (“bib , ce mouvement d’orgueil caufa entt’eux

un combat qui ftacaffa les globes ou orbites eagles,
comme un panier d’œuf: ; comment Brama , vain-cd
dans ce combat , fut réduit à fervir de piédeüal à h

Chib , métamorphofé en lingam ; comment Vie/tag -
non , Dieu médiateur, a pris , à des époques dit.

verfes, neuf formes animales 8: monellespour
chjèrve’r le monde; comment d’abord fous cellq
de [mmm , il fatwa du déluge univeijel une famille

i qui repeupla le. tette; comment etu’uitc, fous la

K 4
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forme d’une tortue ( 33), il tira de. la mer de lait:
la montagne Mandreguiri (le pôle ); puis, (ou;
celle de Ënglier, déchira le ventre du géant Eren-
niachwën qui jizbrnergeoit la terre dans l’abyme du

Djôle , dont il la retira fur les défenfea; comment
incarné fous la forme de Berger noir , 81 fous le
nom Chris-en , il délivra le monde du venimeux
ferpent Calengam , 8L parvint, après en, avoir été
mordu au pied, à lui e’crafer la tête.

Puis panent à l’hiüoire des Génies fecondaires ,

il raconta comment Z’Eternel , peur faire éclater fa
gloire, avoit créé divers ordres d’Anges, chargés

de chanter (es louanges 8L de diriger l’univers ;
icomment une partie de ces Anges je révolta fous-la
conduite d’un chef ambitieux, qui voulut’ufurper

le pouvoir de Dieu, Br tout gouverner; comment
Dieu les précipita dans le monde de ténèbres , pour
y fubir le châtiment de leur maljîu’fanee; comment,

enfaîte touché de compafiion , il confentit à les en

retirer, 8: à les rappeler en grace , après avoir fubi
ne longues épreuves; comment à cet effet ayant
Créé quinze orbites ou régions de planètes, Si des

corps pour les habiter, il fournit ces Anges rebelles
à y fubir quatre-vingtfept tranfmigrations : il ex;
pliqua commendes ames aïno purife’es retournoient
à la fource première, à l’oee’an de vie 6- d’animation

dont“ elles Étaient émanées : comment tous les êtres

vivans contenantiune portion de cette ame univer-
lfelle, il étoit très-coupable de les en priver. Enfin
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îlialloit développer les rites ô les cérémonies , lorf-

(n’ayant parlé des qfrandes 81 des libations de lait

’ 8c de beurre à des dieux de cuivre 6* de bois , 81. des
purifications par la nem 8L l’urine de vache , il s’é-

leva de toutes parts des murmures mêlés d’éclats

de rire, qui interrompirent l’orateur.
Et chaque groupe raifonnan; fur cette religion 3

a! Ce font des idolâtres,dirent les Mufulmans; il faut
les exterminer... Ce (ont des cerveaux dérangés ,
dirent les (colateurs de Confutze’e , qu’il faut tâcher ’

de guérir. Les plaifans dieux, difoient quelques
autres, que ces marmouzets grailleux de enfumés ,I
qu’on lave comme des enfans mal-prOpres , 8L dont

il faut chaflèr les mouches friandes de miel, qui
viennent les falir d’ordures! »

Et un Brame indigné , prenant la parole : Ce
font des myl’tères profonds , s’écria-nil, des em-

. blêmes de vérités que vous n’êtes pas dignes d’en-

tendre. ’ ’De quel droit , répondit un Lama du Tibet , en
êtes-vous plus dignes que nous l Ell-ce parce que
Vous vous prétendez ij’us de la tête de Brama , 8c

que vous rejetez à de moins nobles parties le telle
des humains? .Mais pour foutenir l’orgueil de vos
diflindtions d’origine 81 de aryles; prouvez . nous
d’abord que vous êtes d’autres hommes que nous;

prouvez-nous enfuite, comme faits hîlloriques, les
allégories que vous nous racontez; prouvez- nous
même que vous êtes les auteurs de toute bette doc-
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trine; car nous , s’il le faut , nous prouverons que
vous n’en êtes que les plagiaires & les corrupteurs;
que vous n’êtes que les imitateurs de l’ancien paga-

nifme des Occidentaux, auquel vous avez, par un
mélange bizarre, allié la doârine toute fpirituelle

de noue Dieu (34); cette doctrine dégagée des
feus, entièrement ignorée de la terre avant que
Beddou l’eût enfeigne’e aux nations.-

Et une foule de groupes ayant demandé quelle
étoit cette doctrine , 81 quel étoit ce Dieu , dont la
plupart n’avoient jamais oui le nom , le Lama reprit

la parole 8L dit : ’ a y« Qu’au commencement, un Dieu unique, exif’tant
par lui-même, après avoir palîë une éternité, abforbé ’

dans la contemplation de fon être , voulut manifeüer
fes perfeâions hors de lui-même, 8: créa la matière

du monde; que les quatre éliment, étant produits,
mais encore eonjîts, iljoulfla (orles eaux,qui s’enflèrent

comme une bulle immenfe de la forme d’un œuf,
laquelle en fa développant devint lavvoûteô l’orbe

du Ciel qui enceint le monde (35); qu’ayant fait la
terre 6L les corps de: être: , ce Dieu, ejîance du mouve-

ment, leur départit, pour les animer, une portion
de [on être ; qu’à ce titre , l’ame de tout, Ce qui ref-

pire étant une fraction de l’ame univerfelle, aucune

ne périt , mais que feulement elles changent de moule
8:. de fonne, en pal/21m fuccefïîvement en des corps

divers : que de toutes les formes, celle qui plaît le
plus à l’Etre divin , en celle de l’homme, comme
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approchant le plus de fes perfeélions; que quand
un homme, par un dégagement abfolu de (es fans,
s’abjbrbe dansla contemplatiorz de luinmême , il parvient

à y découvrir la diviniie’ , &. il la devient en effet:

que de routes les incarnations de cette efpèce, que
Dieu a déjà revêtues (la plus grande 8L la plus
folemnelle fut celle dans laquelle il parut il y a
trois mille ans dans le Kachemire, fous le nom. de
Fût ou Beddou , pour enfeigner la doélrine de
l’ànéanlg’ïament , du renoncement à foi-même. Et (rag-p

cant l’hil’toire de F6; , il dit qu’il était ne’ du côté

droit d’une Vierge de fang royal, qui n’avait pas «je

d’être vierge erz devenant mère; que le Roi du pays,
inquiet de fa. naitfance, éculai le faire périr, 8L qu’il

fit majàcrer tous les mâles “ne: à in: époque ; que

fauvé par des Pârres, Beddou eumena la vie dans
l6? defm lufqWà L’âge de trente ans, où il-commença

k ruffian d’éclairer les hommes , 8: de les délivrer

des démons; qu’il fît une foule de miracles les plus

étonnants; qU’il vécut dans le jeûne 8: dans les péni-.

tences les plus rudes, à. qu’il laifïà eu mourant un.
livre à Tes difcîples, où étoit contenue fa doélrine ;,

6:1 le Lama commença de lire i.
.4 » Celui qui abandonne (on père: 8c (a mère pour.

me fuivre, dix Fôt, devient un parfaitJamaneenr

(du: homme ceiejie p v A A
. à» Celui qui praxique mes préceptes jufqu’au qua-

trième degré de perlieélion, acquiert-la; faculté, de:

voler en l’air, de faire mouvoir le ciel 8E la une,
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de prolonger ou de diminuer la vie ( de refufciter )-’

» Le Samanéen rejette les richeflès, n’ufe que du

plus étroit nécefTaire; il mortifie (on corps; fes
paflions font muettes; il ne defîre rien; il ne s’attache

à rien; il médite fans celle ma doélrine ; il fouille
patiemment les injures 5 il n’a point de haine contre

fan prochain; l» Le ciel 8c la terre périront, dit Fôti:méprifez
donc votre corps compofé des quatre élémens t’en]:

au“, &“ne fougez qu’à votre ame immortelle.

» N’écoutez pas la chair : les pallions produifent

la crainte Sole chagrin :étoufl’ez les pallions; vous

[détruirez la crainte 8L le chagrin. I
» Celui qui meurt fans avoir embraffé ma reli-

gion , dit Fôt , revient parmi lesrhommes jufqu’à ce

qu’il la pratique; » ’
Le Lama alloit continuer , lorfque les Chrétiens,

rompant le rûlence , s’écrièrent que c’étoit leur

propre religion que l’on altéroit;lqne Fût n’étoit“

que JÇ/lls lui»même dq’fîgure’ , 8L que les Lamas n’é-’

toient que des Nei’toriens 8: des Manichéent déguifés

8L abâtardis.

(36) Mais le Lama , foutenu de tous les Chu--
mans , Bonzes , Gonnis , Talapoins de Siam ,
de Ceylan , du Japon , de la Chine , prouva aux
Chrétiens , par leurs auteurs mêmes , que l’ai
doctrine des Samane’en-s étoit répanduedans tout

l’Orient plus de mille ans avant le chriflianifme g
que leur nom étoit cité dès. avant l’époque

î
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d’AIexandre, 8L que Bourru ou Beddou étoit men-
tionné antérieurement à Jefus. Et rétorquant con-

tre eux leur prétention t prouvez-nous maintenant,
leur dit-il , que vous-mêmes n’êtes pas des Sa-
mane’ens dégénérés; que l’homme dont vous faites

l’auteur de votre feâe , n’efÏ pas Fat lui-même.

altéré. Démontrez-nous fon exilience , par des
monumens initiatiques à l’époque que vous nous

citez (37) 5 car , pour nous , fondés fur l’ab-
fence de tout témoignage authentique , nous vous
la nions formellement; 8c nous fauterions que vos
évangiles mêmes ne font que les livres des Mi-
thriaques de Fer/2’ , 8: des Ejè’niens de Syrie,
qui n’étoient eux-mêmes que des Samane’ens ré-

formés (38 ).

A ces mots , les Chrétiens ietant de grands
cris , une nouvelle difpute plus violente alloit
s’élever , lorfqu’un groupe de Chamans Chinois ,

8l de Talapoins de Siam , s’avançant en fcène ,
dit qu’ils alloient mettre d’accord tout le monde.

Et l’un d’eux prenant la parole: Il cil temps ,
dit-il ,I que nous terminions toutes ces contem-
rions frivoles en levant pour vous le voile de la
barine intérieure que F6: lui-même, au lit de la
mort, a révélée à (es difciples (39 ). .

os Toutes ces opinions théologiques , a-t-ildit ,
ne (ont que des chimères; tous ces récits de la
nature des Dieux, de leurs trôlions , de leurvvie,

s ne fontt que des allégories , des emblèmes my-
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dialogiques , fous lefquels font enveloppées des
idées ingénieufes de morale I, 8L la connoifi’ancei

des opérations de la Nature dans le jeu des élémens

& la marche des aftres.
» La vérité el’t que tout jà réduit au néant ,-

que tout efl illujîon , apparence , jbnge: que la
me’temB[ycafe morale n’ell que le feus figuré de la

métemp/ycofe phyjïque , de ce mouvement juccqfif
par lequel les élémens d’un même càrps qui ne

périfiënt point , parTent , quand il le dilTout ,
dans d’autres milieux , 8L forment d’autres com-
binaifons. L’ame n’efl que le principe vital qui
refuite des propriétés de la matière , 8: du jeu
des élémens dans let corps ou ils créent un
mouvement fpontané. Suppofer que ce produit du
jeu des organes , ne avec eux , développé avec
eux , endormi“ avec eux , fublif’te quand ils ne
font plus,, c’ef’t un roman peut-être agréable ,

mais réellement chimérique , de l’imagination
abniée. Dieu lui-mème n’ef’t autre chofe que le

principe moteur , que la force occulte répandue dans,
les être: , que la jomme de leur: lois 8L de leur:
propriétés , que le principe animant , en un mot ,
l’ame de l’Univers ; laquelle , à raifon de l’infinie

variété de (es rapports 8L de les opérations , con-

lidérée tantôt comme jimple , 8l tantôt comme
multiple , tantôt comme aéiive , 8c tantôt comme
pajîve’, a toujours préfente’ à l’efptit humain une

énigme infoluble. Tout ce qu’il peut y comptent
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are de plus clair , c’ef’t que la matière ne périt

point 5 qu’elle pofsède eflèmiellement des pro-
wpriétés par lefquelles le monde en régi, comme
un être vivant 8c organifé : que la connoiKance de
ces lois “,p par rapport à l’homme , efl ce qui
continue la jàgejë : que la vertu ô- le me’rite ré-

ïident dans leur obfervation ; 8L le mal , le pe’che’ ,

le vice , dans leur ignorance &L leur inrfi-aâion :
que le bonheur 8L le malheur en (ont le réfultat,
par la même ne’cejîte’ qui fait que les choies [un

jantes defcendent , que les legères s’élèvent ; 81 par

une fatalité de caufes Si d’effets dom la chaîne

remonte depuis le dernier arôme , iufqu’aux alites
les plus élevés (4o »

A ces mors , une foule de Théologiens de toute
feâe s’écria que cette doctrine étoit un pur ma-
te’rialifme ; que ceux qui la profelfoiem étoient
des impies , des athées , ennemis de Dieu 8: des
hommes , qu’il falloit exterminer. ---- (4 Eh bien l
répondirent les Chamans , fuppofons que nous
(oyons en erreur , cela peut être 5 car le premier
atiribut de l’ejjarit humain cil d’être fujet à l’illu-

jion ; mais de quel droit ôterez-vous , .à des hom-
mes comme vous , la vie que le Ciel leur a donnée P

Si ce Ciel nous tient pour coupables , nous a en
horreur , pourquoi nous difiribueat-il les mêmes
biens qu’à vous? Et s’il nous traite avec tolé-

rance , quel droit avez-vous d’être moins indul-
geus PHommes pieux , qui parlez de Dieu avec
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tant de certitude 8L de confiance , vueillez nous
dire ce qu’il cil ; faites-nous comprendre ce que
font ces êtres abi’craits 8L métaphyfiques que vous

appelez Dieu 8L ame ,- fulg/lances [2ms matière ,
exijlence fans corps , vies funs organes ni jenjhtions.
Si vous connoiiTez ces êtres par vos/2ms ou leur
réflexion , rendez-nous-les de même perceptibles:
que li vous n’en parlez que fur te’moigrmgt 8: par

tradition , montrez-nous un récit uniforme , 8c
donnez à notre croyance des bafes identiques 8c
fixes. »

Alors il s’éleva entre les Théologiens une grande

controverfe fur Dieu 81 fur ji: nature; fur fa ma.
nière d’agir 8L de le manijî’jler ; fur la nature de

l’ame & [on union avec le corps; fur (on exf/fence
avant les organes, ou feulement depuis Ieurfbrma-
lion ; du la vie future 6* fur l’autre monde ; 8c
chique feéie , chaque école , chaque individu ,-
différant fur tous ces points , 8L morivant (on
diffèntiment de rairons plaufibles, d’autorités refî-

peflables 8s cependant oppofe’es , ils tombèrent

tous dans un labyrinthe inextricable de contra-
diciions.

Alors , les légiflateurs ayant réclamé le iilence , .

8L ramenant la queiiion à (on premier but z « Chefs

8L inüituteurs des peuples , dirent-ils , vous êtes
venus en préfence pour la recherche de la ve’rùe’ ;

& d’abord chacun de vous croyant la poliëder , a
exigé une foi implicite; mais appercevant la con-

l trariété

“Li 4m-w-k
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variété de vos opinions , vous avez conçu qu’il
falloit les foumettre à un régulateur commun d’é-

vidence , les rapporter à un terme général de
comparaifon , 8: vous êtes convenus d’expofer
chacun vos preuves de croyance. Vous avez allégué

des faits 5 mais chaque religion , chaque faîte
ayant également fes miracles 8L fes martyrs , cha-
cune produifant également des témoignages, &les
foutenant de (on dévouement à la mort , la ba-.
lance , par droit de parité, el’t refléta e’gale fur ce

premier point.
Vous avez enfaîte palle aux preuves de taifon-a

nement : mais les. mèmes argumens a s’appliquant
également a des thèfes contraires; les mêmes affer-
tions, également gratuites, étant e’galement avan-
cées St. repoufï’ées; l’affemiment de chacun étant

dénié par les même: droits , ’rien ne slell trouvé

démontré. Bien plus , la confrontation de vos
dogmes a fufcité de nouvelles 8L plus grandes
difficultés 5 car , à travers des diverfite’a appa-
rentes ou acceffoires , leur développement vous a
préfenté un fonds rellèmblant , un canevas com-
mun; 8c chacun de vous s’en prétendant Pin.
Venteur autographe , le dépolîraire premier, vous.
vous êtes taxés les un: les autres d’être des alté-

rateurs 8L des plagiaires ; 8: il naît rie-là une
quefliou épineufe de tranfmijion de peuple à peu-
ple, des idées religieufes.-

Enfin , pour combler l’embarras , ayant voulu
L V
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vous rendre compte de ces idées ellenmêmes, il
s’ef’t trouvé qu’elles vous étoient à tous confufes

81 même étrangères; qu’elles portoient fur des
bales inacceflibles à vos fens 5 que , par conf-é?
quent , vous étiez fans moyens d’en juger , 8E
qu’à leur égard tous conveniez vousmêmes n’être

que les échos de vos pères : de-là cette autre
quellion de lavoir comment elles ont pu venir à
vos père: , qui , eux-mêmes , in’avoient pas d’autres

moyens que vous de les concevoir : de manière
que, d’une part, la filme-pion de ces idées étant-

inconnue , d’autre part leur origine 8L leur exil:-
tence dans l’entendement étant un myflère , tout
l’édifiœ de vos opinions théologiques devient un
problème compliqué de métaphylîque 8L d’hif-

toite...... . IComme néanmoins ces opinions , quelqu’ex.
traordinaires qu’elles puiflènt être , ont une ori-
gine quelconque 5 comme les idées , même les
plus abllraites 8L les plus fantafli’ques , ont, dans
la Nature , un modèle phyfique , il s’agit’de re-

monter à cette origine, de découvrir quel fut ce
modèle g en un mot, de lavoir d’où font venues,
dans l’entendement de l’homme , ces idées mainte-

nant fi obfcures de la Divinité , de l’ame ,. de tous

les être: immatériels qui font la bale de tant de
fyf’têmes , 8a de démêler la fliation qu’elles ont

fuivie , les altérations Qu’elles ont éprouvées dans

leur fuccefïion 8L leurs embranchemens. Si donc il
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re trouve des hommes qui aient porté leurs études
fur ces objets , qu’ils s’avancent , 6c qu’ils tçment

de difîîper , à la face des nations , l’obfcurité

des opinions où depuis f1 long-temps elles s’e’. 

garent.



                                                                     

:64 CHAPITRE XXII.

mmm-mmm“)!CHAPITRE XXII.
Origine 6’ filiation des idée: religieujès.

ACES mots , un groupe nouveau , formé à l’inlÎ-

tant d’hommes de divers étendards , mais lui-même L
n’en arborant point , s’avança dans l’arène 3 8L l’un

de (es membres portant la parole , dit :
n Légillaxeurs , amis de l’évidence 8: de la

vérité!

» Il n’eft pas étonnant que tant de nuages en-

veloppent le fuie: que nous traitons , puifgue ,
outre les diflicultés qui lui font propres , la pen-
fée n’a , jufqu’à ce moment, celle d’y rencontrer

des obf’cacles accellbires, 8L que tout travail libre ,
toute difcuûîon lui ont été interdits par l’intolé-

rance de chaque fyflême ; mais , puifqu’enfîn il

lui efl permis de (e développer, nous allons ex-
pofer au grand jour , 8c foumertre au jugement
commun ce que de longues recherches ont appris
de plus raifonnable à des efprits dégagés de pré-

jugés , 8L nous l’expoferons , non avec la pré-
tention d’en impofèr la croyance, mais avec l’inten-

tion de provoquer de nouvelles lumières 8: de plus

grands éclaircilTemens. ’
» Vous le (avez , Doë’teurs 8L Inflituteurs des

Peuples ! d’épaillës ténèbres couvrent la nature ,

l’origine , l’hilloire des dogmes que vous enfei.
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gnez : impofés par la force &. l’autorité , incul:
qués par l’éducation , entretenus par l’exemple ,

ils (e perpétuent d’âge en âge , 8: affermaient
leur empire par l’habitude 81 l’inattention. Mais
fi l’homme , éclairé par la réflexion 8L l’expé-J

rience, rappelle à un mûr examen les préjugés
de (on enfance , il y découvre bientôt une foule
de difparates 8: de contradiélions qui éveillent le.
fagacité 8L provoquent (on raifonnement.

» D’abord , remarquant la diverlité 8c l’op-

polition des croyances qui partagent les nations,
il s’enhardit contre l’infaillibilité que toutes s’arro-

jgent ; 8: s’armant de leurs prétentions récipro-
ques , il conçoit que les fait: 8L la niât: émanés

immédiatement de Dieu , ne (ont pas une loi moine
faime , un guide moins fût que les codes médiats St.

contradiéloires des prophètes. i
x» S’il examine enfuire le tif-Tu de ces codes eux-

mêmes, il obferve que leurs loi: prétendues diÂ-
vines , c’efl-âpdire immuables 8: éternelles , font nées

par circort/iances de temps , de lieux 8l de per-
fonnes; qu’elles dérivent les unes des autres dans
une efpèce d’ordre généalogique , puifqu’elles s’em-

pruntent mutuellement un fondslcommtm St ref-
femblant d’idées , que chacune modifie à (on

gré. V» Que s’il remonte à la fource de ces idées,- il
trouve qu’elle le pei’d dans la nuit des temps -,’

dans l’enfance des peuples , jufqu’à l’origine du

L a
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monde même, à laquelle elles re difent liées; a
la, placées dans l’obfcurité du chaos, 8L l’empire

fabuleux des traditions , elles fe préfentent accom-
pagnées d’un étatde choies fi prodigieux , qu’il

Temble interdire tout accès au jugement; mais
cet état même fufcite un premier raifonnement ,
qui en refout la difliculte’ : car fi les faits prodi-
gieux que nous préfentent les fyi’rêmes théologi-
ques , ont réellement exil’té ; li , par exemple ,

les métamorphofes , les apparitions , les conver-
fations d’un feu] ou de plufieurs Dieux tracées
dans les livres phares des Indiens , des Hébreux ,
des Parles , font des événements hil’toriques , il’

faut convenir que la Nature d’alors différoit en-
tièrement de celle qui fubfiile 5 que les. hommes
aéluels n’ont rien de commun avec ceux de ces
liècles-là , 81 qu’ils ne doivent plus s’en occuper.

» Si, au contraire , ces faits prodigieux n’ont pas
réellement exillé dans l’ordre phyfique , dès-lors

on conçoit qu’ils (ont du genre des pcréations de

l’entendement ; 8: (a nature , capable encore au-
jourd’hui des compolitions les plus fantafliques , rend

d’abord laiton de l’apparition de ces monflres dans

l’hifloire 5 il ne s’agit plus que de (avoir com-
ment 8L pourquoi ils f: [ont formés dans l’ima-à

gination: or , en examinant avec attention les fa.
jets de leurs tableaux , en analyfant les idées qu’ils
combinent 8c qu’ils dînaient , en pelant avec foin
loutes les circonflauces qu’ils allèguent , l’on par-
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vient à découvrir, à ce premier état incroyables,

une folution conforme aux lois de la Nature;
l’on s’apperçoit que ces récits d’un genre fabu-

leux ont un fens figuré autre que le fens appa-
rent; que ces prétendus faire merveilleux font des
faits fimples 8L phyliques , mais qui , mal conçus
ou nial peints, ont été dénaturés par des caufes
accidentelles dépendantes de l’efprit humain , par.
la. dconfuiion des figues qu’il a employés pour
peindre les objets; par l’équivoque des mors , le
Vice du langage , l’imperfeâion de l’écriture;

l’on trouve que ces Dieux , par exemple, qui
jouent des rôles fi finguliers dans tous les fyfiê-
mes , ne font que les puffâmes phyjique: de la.
nature , les eile’mens , les vents , les affres .81. les
me’te’ores , qui ont été perfbnnijrh par le mécanifme

nécefi’aire du langage 8! de l’entendement : que

leur vie , leurs mœurs , leurs aâions ne (ont que
le jeu de leur: opérations , de leurs rapports; 8:
que toute rieur prétendue hifloire n’el’c que la.
defcription de leurs phénomènes , tracée par les
premiers phyiiciens qui les obfervèrent , & .prife
à contre-feus par le vulgaire qui ne l’entendit
pas ,v ou par les générations fuivames , qui l’on.

blièrent. On reconnoît , en un mor, que tous
les .dogmes théologiques fur l’origine du monde ,
Ifur la nature de Dieu , la révélation de fes lois ,“
l’apparition de fa perfbnne , ne font que des ré-
cits de faits aftrqnomiques , que des narrations figu-
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nies 8L emblématiques du jeu des conllellations :
l’on le convaincra que l’idée même de la“Div’i-

nite’ ., cette idée aujourd’hui fi obfcure , n’efÏ

dans (on modèle primitif que celle des putjîznce:
pittyiques de l’Univers , conûdérées tantôt homme

multiples à raifort de leurs agens 8L de leurs phé-
nomènes , 81 tantôt comme un être unique t8:
jimple par l’enfemble 8: le rapport de toutes leurs
parties 5 en forte que l’être appelé Dieu a été

tantôt le vent, le feu, l’eau , tous les e’lelmens ;

tantôt le Soleil , les Ajlre: , les planètes, 8L leurs
influences 5 tantôt la matière du monde vi/îble ,
la totalité de l’Univers 5 tantôt les qualités abf-
traites 8: métaphyfîques , telles que l’eûmce , la

durée , le mouvement à l’intelligence s 8L toujours

avec ce réfultat , que l’idée de la Divinité n’a

point été une révélation miraculeufe d’êtres invijî-

bles , mais une praduélion naturelle de l’entende-
ment; une opération de l’efprit humain , dom elle
a fuivi les progrès 8L fubi les révolutions, dans
la connoillànce du monde phylîque 8c de les

agens. p» Oui , vainement les nations reportent leur culte
à des infpirations céleflesgvainement leurs dogmes

invoquent un premier état de oboles furnaturel :
la barbarie originelle du genre humain , attellée
par les propres monumens (41) , dément d’ -
bord toutes ces aliénions ; mais de plus un fait
fubûflant &tirrécufable. dépoli: viftorieufement con-’
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tte les faits incertains & douteux du paffé. D:
ce que l’homme n’acquiert à ne reçoit d’idées que

par l’intermède de fer feus (4.3) , il fuit  avec évi-

dence , que toute notion qui s’attribue une autre
origine que celle de l’expérience 8: des (enfa-
rions , ef’t la fuppofition erronée J d’un mitonne...

ment poi’térieur : or , il fufiit de jeter un coup-
d’œil réfléchi fur: les fyf’têmes (acrés de l’origine

du monde , [hélion des Dieux , pour découvrir à.
chaque idée , à chaque mot , l’anticipation d’un

ordre de choies qui ne naquit que long-temps
après; la raifon , forte de ces contradictions ,
rejetant tout ce qui ne trouve pas fa preuve dans
l’ordre naturel , & n’admettent pour bon [Même

ËMorique que celui qui s’accorde avec les vrai-
femblauces , la. raifon établit le fieu , & dit avec
affurancc :

» Avant qu’une nation eût reçu d’une autre
nation des dogmes déjà inventés ; avant qu’une
génération eût hérité des idées acquifes d’une na-

tion antérieure, nul de tous les fyftêmes compo-
fés n’exifioit encore dans le monde. Enfant; de la,

Nature , les premiers humains , antérieurs à. tout
événement , novices à toute connoifiânce , na-
quirent fans aucune idée ni de dogmes, ifÎus de
difpures foholaiiiques , ni de rites fondés (landes
tirages 8L des arts à naître , ni de préceptes qui
fuppofent un développement-de p’afiions , ni de
codes qui fuppofent un langage , un’état. facial



                                                                     

1’70 C’HAPITRËXXII;
encore au néant ; ni de Divinité , dont tous les
attributs fe rapportent à des choies phyfiques ,
8c toutes les aéüons à un état ddiwtique de gout
vernement ; ni enfin d’ame , & de tous ces êtres
métaphyfiques que l’on dit ne point tomber fous

les feus , 8L à qui cependant , par toute autre
voie , l’accès à l’entendement demeure impoiiible;

Pour arriver à tant de réfultatt , il fallut parcour
rit un cercle nécefïàire de faits préalables ; il fallut

que des cirais répétés 8: lents apprifiènt à l’homme

brut l’ufage de (et organes ; que l’expérience
accumulée de générations fucceiiives eût. inventé

En perfectionné les moyens- de la vie , 8L que“
l’efprit dégagé de l’entrave des premiers“ hefoins ,

s’élevàt à l’art compliqué de comparer des idées ,i

d’ail-mir des raifonnemens , 8L de faiiir des rapporta

abliraits. x» i ’l I“.
Origine de l’idée de Dieu : culte des Élément: Ô des

pugnaces phyjiques de la nature.

CE ne fut qu’après avoir franchi ces obi’ta-
t des, &’ parcouru déjà une longue carrière dans

la nuit de l’hiüoire , que l’homme méditant fur

fa condition , commença de s’appercevoir qu’il.
étoit fournis à des forces fztpe’rieures à la fienne
& indépendante; de (a volonté. Le Soleil l’éclai-,

toit , l’échaufïoit; le feu le brûloit , le tonnerre
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l’eE’rayoit , l’eau le fubmergeoit , le vent l’agitoit; .

tous les êtres exerçoient fur lui une aélion pur]-
junte 8L irre’jijiible. Longtemps automate , il fubir

cette action fans en rechercher la caufe 5 mais ,
du moment qu’il voulut s’en rendre compte , il
tomba dans l’étonnement ; 8L pali-an! de la fur.
prife d’une première penfée à la rêverie de la cu-

riofité , il forma une férie de raifonnemens.
D’abord , conûde’rant l’aélz’on des élémens fur

lui , il conclut de fa par: une ide’e de fbiblejè ,
d’qjiijéthent , 8L de la leur une idée de [wif-
fance , de dominasian ; 8: cette idée de mmm“
fut le type primitif 8L fondamental de toute idée
de la Divinité.

, Secondemcut, les êtres naturels dans leur ac-
tion , excitoient en lui des fenfaltions de plaijîr ou
de douleur , de bien ou de. mal : par un effet na-
turel de (on organifation , il conçut pour eux de
l’amour ou de l’aver/ion ; il rie/ira ou redouta leur
préfeuce ; & la crainte ou l’efpoir furent le principe

de toute idée de religion. A, a .
Enfuite , jugeant de tout par eomparaMm , 8L

remarquant dans ces êtres un mouvement [pantoire
comme le fieri , il fuppofa à ce mouvement une
volonté , une intelligence de l’efpèÊe des Germes g

8L de-là, par induéiion , il fit un nouveau rai-
fonnement. --- Ayant éprouvé que Certaines pra-
tiques envers (es femblables avoient l’effet de mo-
difier à. fon gré leurs afeéiions 8L de diriger leur .
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conduite , il employa ces pratiques avec les être:
1114021!!! de l’Univers 5 il le dit: « Quand mon
femblable , plus jîm que-moi , veut me faire du
mal, je m’abaijk devant lui , 8L ma prière a l’art

de le calmer. Je prierai les être: puijizn: qui me
frappent. Je fupplierai les intelligences des ’vents ,
des al’cres , des eaux , 8L elles m’entendront : je
les conjurerai de détourner les maux , de me donner

les bien: dont elles difpofent ; je les toucherai
par me: larmes , ie les fléchirai par me: dans ,
8L je jouirai du bien-être. a»

Et l’homme , fimple dans l’enfance de (a rai-

fon , parla au Soleil , à la Lune 5 il anima de .
fan efprit & de (es pallions les grand: agent de
la Nature; il crut par de vains fous , par de

. vaines pratiques , changer leurs lois inflexibles :
erreur funel’ce l Il pria la pierre de monter , l’eau
dé s’élever, les montagnes de le tranfporter , 8: ,

fubllituant un mondé fantaflique au monde véri-
table , il le conflitua’des être: d’opinion , pour
l’épouvantail de [on efprit 8L le tourment: de fa
race.

Aïoli les idées de Dieu & de Religion , àvl’égal

de loutes les autres , ont pris leur origine dans
les objets phyficfues , 8C entêté dans l’entende-
ment de l’homme le produit de (es feniations , de
(es befoins , des circonilances de“ fa vie 8L de l’état

progreflif de les connoifTances.
Or , de ce que les ide“ xde la Divinitl eurent
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* pour premiers modèles les erres phyiiques , il ré-

fulia que la Divinité fut d’abord variée 8L mul-

tiple , comme les formes fous lefquelles elle’ parus
agir : chaque être fut une puîjànce , un génie 5
8: l’univers pour les premiers hommes fur rempli de

dieux innombrables. ,
Er de ce que les idées de la Divinité eurent

pour maïeur: les mon“. du cœur humain , elles
fubirent un ordre de divilion calqué fur les l’enfa-

tions de douleur 8L de plnijir , d’amour ou de
haine; les puffâmes de la Nature , les Dieux ,
les Génies furent partagés en bienfaifan: ou en
maillai/2m: , en bons 8L mauvais ; 8L dia-là l’univer-
faliré de ces deux caraélères dans tous les fyl’témes

de Religion.
Dans le principe, ces idées analogues à la con-

dition de leurs inventeurs furent long-temps con-
fufes 8: greffières. Errans dans les bois , obfédés
de befoins , dénués de redburces , les hommes
fauvages n’avoiem pas le loiiir de combiner des
rapports & des raifonnemens : affeé’tés de plus de

maux qu’ils n’éprouvoient de jouifiànces , leur

fentiment le plus habituel étoit la crainte, leur
rhéologie la terreur; leur culte le bornoit à quel-
ques praxiques de; fallut , d’amande à des êtres
qu’ils fe peignoient. féroces 8L avides comme aux.
Dans leur état d’égalité 8c d’independance , nul ne

s’érablifi’oit médiateur auprès de Dieux inhibant

donnds ê: pauvres comme lui-même. Nul n’ayant
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I de fuperflu à donner , il n’exii’coit ni paraiite four

le nom de prêtre , ni tribut fous le nom de vic-
time , ni empire fous le nom d’autel ; le dogme
6: la morale confondus n’étoienr que la conferva-
zîon de foi-même; 8: la religion , idée arbitraire,

fans influence fur les rapports des hommes entr’eux ,1
n’étoit qu’un vain hommage rendu aux puijànces vi-

jibles de la Nature. - ’Telle fut l’origine néceffaire 8: première de toute

idée de la Divinité; j
Et l’orateur s’adreffant aux nations fauvages :

“« Nous vous le demandons , hommes qui n’avez
pas reçu d’idées étrangères, faâices 5 dites-nous

fi jamais vous vous en êtes formé d’autres ? Et

vous, (iodleurs , nous vous en audions ; dites-
nous fi tel n’ef’r pas le témoignage unanime de tous

les anciens monumens (4.3 ) P »

5. I I.

Jecond fyjléme. Cidre de: affres , ou. Sublime.

MAIS ces mèmes monumens nous offrent en-
fuite un fyi’rême plus méthodique 8L plus compli-

qué , celui du culte de tous les alites , adorés
tantôt tous leur forme propre. , tantôt fous des
emblèmes 8L des fymboles figurés»; 8L ce culte
fut encore l’effet des connoifTances de l’homme en
phyiique , &..dériva immédiatement des caufes
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premières de l’état facial , c’eR-à-dire des befoins

8: des arts de premier degré qui entrèrent comme
élémens dans la formation de la fociété.

En effet , alors que les hommes commencèrent
de fe réunir en fociété , ce fur pour eux, une
néceHîté d’étendre leurs moyens de fubliîiance ,

8L par conféquent de s’adonner à. l’agriculture :

or , l’agriculture , pour être exercée , exigea l’ob-

fervation 8L la connoifTance des cieux (4.4.). Il
fallut connoître le retour périodique des mêmes
opérations de la nature , des mêmes phénomènes

de la. voûte des cieux ; en un mot , il fallut ré-
gler la durée , la fuccefïîon des (ailons , des mais,
de l’année. Ce fut donc un befoin de connoître
d’abord la marche du Soleil , qui, dans (a ré-
volution zodiacale , fe montroit le premier 8L fu-
prême agent de toute création ; puis de la lune ,
qui par fes phafes 8L (es retours régloit 81 dimi-
huoit le temps 5 enfin des étoiles , 8c même des
planètes , qui par leurs apparitions 8: difparitions
fur l’horizon 8L l’hémifphère moût-unes , formoient

les moindres diviiions ; enfin , il fallut drefièr-un
fyfiême entier Ad’afironomie , un calendrier ; 8:
de ce travail réfulta bientôt 8:, fpontanément une
manière nouvelle d’envifager les puffâmes domi-

natrices 8L gouvernantes, Ayant obfervé que les
produéiians terre/Ira étoient dans des rapports ré-

guliers 8: confians avec les êtres vêle/les ç que la
nawànce ’, l’accrowèment , le depe’rmèmmt de cha-
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que plante étoient liés à l’apparition , à l’exalta-

tion , au déclin d’un même alite , d’un même
groupe d’étoiles; qu’en un mor, la langueur ou

-l’a6livité de la végétation (embloit dépendre d’in-

fluences ce’lejles , les hommes en conclurent une
idée d’aâion , de pili-fanu de ces êtres cèle/Tes ,

jupe’rieurs fur les corps tendîtes; 8L lest alites
difpenfateurs d’abondance ou de difette , devin-
rent des puffâmes , des génies (4.5 ) , des Dieux au-

teurs des bien: St des maux.
Or , comme l’état focial déjà avoit introduit.

une hiérarchie méthodique de rangs , d’emplois,

de conditions ; leé hommes , continuant de rai-
fonner par comparaifon , tranfportèrent leurs
nouvelles n0tions dans leur théologie , 8L il en
réfulta un fyf’tème compliqué de divinités gra-

duelles , dans lequel le foleil , dieu premier , fut
un chef militaire , un roi politique; la lune , une
reine la compagne ; les planète: , des ferviteurs ,
des porteurs d’ordre, des meilàgers ; 8L la mul-
titude des étoiles , un peuple , une armée de hé-
ros, , de génies chargés de régir le monde fous
les ordres de leurs ofliciers ; 8L chaque individu
eut des noms , des fonctions , des attributs tirés de
fes rapports 8L de fes influences , enfin même un faxe

tiré du genre de (on appellation ( 46 l
Et comme l’état facial avoir introduit des Mage!

81 des pratiques comparés , le culte marchant de
front en prit de femblables : les cérémonies , d’a-

bord
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bard limples 8! privées , devinrent publiques 8:.
folemnelles; les offrandes furent plus riches 86.
plus nombreulès, les rites plus méthodiques; on
établit des lieux d’afièmblée , 8L l’on eut des

chapelles , des temples 5 on inflitua des oflîciers
pour adminil’trer , 8L l’on eut des pontifes , des
prêtres; on convint de formules , d’époques ; Sc
la religion devint un aéïe civil , un lien politi-
que. Mais dans ce développement , elle n’altéra,

point (es premiers principes , 8L l’idée de Dieu
fut toujours l’idée d’êtres phyjîques , agiffant en

bien ou, en mal 5 c’el’t-à-dire , imprimant des

fenfatiqns de peine ou de plaijir : le dogme fut,
la connoilTance de leurrions ou manières d’agir;

“ la vertu 8L le“ péché , l’obfervation ou l’infraélion

de ces lois; 6: la morale , dans fa fimplicité na-
tive , fut une pratique iudicieufe de tout ce qui
cantribue à la conjërvalion d: l’ai/fane: , au bien-être,

de’foi 6» defes femblables (4.7 ,. . i
Si l’on nous demande à quelle époque naquit

ce fyl’tème , nous répondrons , fur l’autorité des

monument; de l’aflronomie elle-même , que les
principes paroifiënt remonter avec certitude à
près de 17,000 ans (48 Et li l’on demande à
quel peuple il doit être attribué , nous répondrons

a que’ces mêmes monument; , appuyés de traditions

unanimes , :l’attribuent aux premières peuplades
de l’bgypté ,- 81. lorique le raifonnement trouve
réunies dans cette contrée toutes les circonl’tancea

M
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phyliques qui ont pu le fufciter; Ion-(qu’il y ren-
contre à la fois une zone du ciel , voifîne du
tropique , également purgée des pluies de l’éw

quateurr, 8: des brumes du nord (4.9); lorf-
qu’il y trouve le point central de la fphère an-
tique , un climat falubre , un fleuve immenfe 8c
cependant decile; une terre fertile fans art , fans
fatigue , inondée fans exhalaifons morbifiques;
placée entre deux mers qui touchent aux contrées
les plus riches , il conçoit que l’habitant du Nil ,
agricole par la nature de fou fol , géomètre v par le
befoin annuel de mefurer le: poffèflionb , commer-
çant par la facilité de’fes communications , affro-
nome enfin par l’état de’fon ciel fans ceflè ouvert

à“ l’obfervation , dut le premier palier de la con.
dition [clavage là. l’état focial , 8L par conféquént

arriver aux connoifl’ances phyfiques St morales qui
font propres à l’homme civilifé. y.
. Çe fut donc fur les bords fupérieurs du. Nil i,

8: chez un peuple de race noire , que s’organifa.
le fylÏtême compliqué du culte des q/Ires , confi-
dérés dans leurs rapports avec les productions de
la terre 8c les travaux de l’agriculture 5 8: ce
premier culte , caraüérifé par leur adoration (ou:

leurs formes ou leurs attributs naturels , fut une
marche limple de; l’efprit humain: mais bientôt
la multiplicité “des objets, de leurs rapports , de
leurs aâions réciproques , ayant compliqué les
idées 8L les figues qui les repréfentoient , il furvint
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une coufufion aum. bizarre dans fa caufe , que perni-n
cieufe dans fes effets.

S. I I I.

Troijième fyjlême. Cuire desljj’mboles, ou idolâtrie.

. DÈS l’inflant où le peuple agricole eut porté

un regard obfervateur fur les aûres , il remit le
befoin dlen diflinguer les individus ou. les grou-“
pes ,. 85 de lesvdénommer chacun proprement ,
afin de- 8’entendre dans leur défiguarion ; or , une

grande difficulté (e préfema pour cet objet ; car
d’un côté les corps célelles , femblables en for-

mes. , n’offroienr aucun caraétère fpécial pour
- être, dénommés ;. de l’autre , le langage naitTant

8L pauvre , n’avoir point dfexprefïions pour tant
d’idées- neuves 8L mélaya/igues. Le mpbile ,urdi-l

mire pd“ génie , le Igefçin fut tout furmonter.
Ayant remarqué que dans la révolution annuelle,
le renouvellement 8L l’apparition périodique des
produélions terreflres étoient“;conflammengL-gjbcie:

au lever “ou au coucher germines vétçillesïgôt .à-

leur pofition relativement au foleil , ternie fom-
dumemal de toure comparaifon , l’efprix:, par un
mécanifme naturel ’, liai rimeur; penfée’les. objets“

terrei’cres .&. célef’res , qui géroient liés dans le“

fait; St lçur appliquant qumèma ûgne,,il donna
in: c’toiles ou aux groupeshqu’il en formel: , les

M3
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noms mêmes des objets terrel’tres qui leur réponè

doienr (50). ’Ainfî l’Exhiopien/de Thèbes appela 4/1”: de

l’inondation ou du verjë-eau , ceux fous lefquels
le fleuve commençoit (on de’ôordement (*) 5 «fim-

du un)?” du taureau , ceux fous lefquels il
convenoit d’appliquer la charrue à la terre 5 a];
ms du’lion , ceux ou cet animal, chafîé de!
défens par la (bif, fe montroit fur les bords du
fleuve 5 aflres de l’épi ou de la Vierge moi/2m.

neufe , ceux où fe recueilloit la maillon ; (gire!
de l’agneau , ajlrey de: chevreaux , ceux culmif-
(bien: ces animaux précieux : & ce premier moyen
réfolur’une première partie des diflicultés.

D’autre part , l’homme lavoir remarqué , dans
les êtres qui l’environnoienr , des qualités dil’cinc-I

rives 8L propres à chaque efpèce ; 8: , par une;
première opération ,““il en avoit retiré un nom

paur les déligner 3 par une féconde, il y trouva
un moyen ingénieux de généralifer feu idées; &,

tranfporram le nonidi-déjà inventé à tout ce qui»
préfentoitïune propriété 3 une action analogue ou
femblable 5 il enrichit l’on langage d’une métaphore

perpétuelle; i l .Ainlîi, le même ’Éthidpien ayant; obfervé que

le retour de l’inondationhrépondoir conf’œmmenr à’

l’apparition d’une très-belle étoile qui ,r à cette
’l;

- (1*) Ce devroit être Juianoyez hume (4.8).
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iËpoque , fe montroit vers:1à Ëurce du Nil , -&
[embloit avertir le laboureur. de fe garder de la
furprife des eaux , il compara cette aélion à (celle

.de l’animal , qui, par l’on aboiement , avertir d’un

danger , 8a il appela cet affre le chien“ ,i l’aboyeur

(syrius ) ; de même il nomma aflres du crabe ,
ceux“ où le foleil , parvenuià la borne du Tro-
pique , revenoit fur (es pas en marchant à recu-
lons 8c de côté comme le crabe ou cancer; affres
du bouc naulage , ceux où ,- parvenu au [point le
plus culminant du ciel , au faire du Gnomon ho-
raire , le foleil imitoit l’action de l’animal qui fe
plaît à grimper aux faîtes des rochers,- affre: de la

balance , ceux où les jours 8L les nuita légaux ,
(embloient en équilibre comme cet inûrument :
alites du jèorpion , ceux où certains vents régu-

.. lier: apportoient une vapeur brûlante comme le
venin du (carpien. Ainfî encore , Il appela an-
neaùx & jètpens la trace figurée des orbites des

alites & des planètes (51 ) ; 8: tel fut le moyen
général d’appellation. de toutes les étoiles , 8L

même des planètes priais par groupes ou par. in;
dividua , felon leurs rapports aux opérations cham-
pâtres 8: terref’tres , & (clou les analogies que
chaque nation y trouva avec les travaux agricoles,
8c avec les objets de [on climat 8a de (on fol.

De ce procédé , il réfnlta que des êtres abieôls

8: terref’trea entrèrent en ajbcîation avec les être:
jitpeïrienrs A8: puijlàns des cieux ; & cette ajbciation

M a



                                                                     

28: . l C tu norma! XX I I.’ ’ Il
fe remena chaque jourpar la confiitution mente
du langage, 8: le mécaoifme de -l’efpait.:’0n di-

roit , parlure métaphorenaturelle/:56 Le taureau
» ’répand- fur la terre les; germai de. la fécondité

» ( au printemps )-; .il ramène l’abondance 8L la
» création des plantes ( qui nourriflènt L’agneau

v (ou belier) délivre lestoieux des Génies mal-
fiu/an: de l’hiver ;- il fluate le monde du ferpent ,
( emblème de l’humide faifon ) 8L il ramène
le règne du bien ( de l’ite’ , faifon de toute
jeuiflance ) : le fcorpion verre (on venin fur la
terre , à répand les maladies 8L la mort;,&c., a:
ainli de tous effets femblables. »

Ce langage, compris de tout le monde , (ub-
Iilia d’abord fans inconvénient ; mais , par le laps
du temps , lorfque le calendrier eut été réglé ,

le peuple, qui n’eut plus befoin de l’obfervation

du ciel , perdit de vue levmotif de ces ex-preli-
fions; 8L leur allégorie , reliée dans l’ufage de la .
vie , y devint un écueilyfatal à l’entendement 8:
à la raifon. Habitué à joindre aux fymbole: les
idées de «leurs modèles , l’efprit finit par les con-

fondre : alors, ces mêmes animaux que la pen-
fée, avoit tranfportés aux cieux en redefcendirent

fur la terre; mais dans. ce retour , vêtus des li-
vrées des affres , ils .s’en arrogèrent les attributs ,

81 ils en importèrent à leurs propres auteurs. Alors
«le peuple, croyant voir près de lui les Dieux,
leur admira plus facilement fa prière 5. il demanda

8333882
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au bélier de (on troupeau les influences qu’il at-

tendoit du belier cale/le : il pria le fcorpion de
ne point répandre [on venin fur la Nature , il
révéra le crabe de la mer, le jèarabe’e du limon,

le poijbn du fleuve ; 8: , par une férie d’analoa
gien vicieulës , mais enchaînées , il fe perdit dans
un labyrinthe d’abfurdite’s confe’quentes.

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antiqur
8: bizarre des animaux; voilà par quelle marche
d’idées le caraflère de la Divinité paflà aux plus

viles des brutes , 8L comment fe forma le fyf-
cerne théologique très-val’œ , très-compliqué , très;

[avant , qui , des bords du Nil, porté de scon-
trée en contrée par le commerce , la guerre 8:
les conquêtes , envahit tout l’ancien monde , Sc
qui, modifié par les temps , par les circonl’tan-
ces , par les préjugés , (e montre encore a de;
couvert chez cent peuples , 81 (abrille comme
bale intime 8: fecrète de la théologie de ceux-là“

mêmes qui le méprirent 8: le rejettent.
A ces mats , quelques murmures s’étant fait i

entendre dans divers groupes : oui, continua l’on
ratent 5 voilà d’où vient , par exemple chez
vous , Peuples Africains ,. l’adoration de vos fe’-“

tic/tes , plantes , animaux , cailloax , morceaux’
de bois , devant qui vos ancêtres n’eufTent pas
eu le délire de le courber , s’ils n’y attifent vu
des talifmans en qui la vertu des q/fre: s’était. ine
fe’re’e (’52). Voilà ,’nations Tartares , l’origine

M 4
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de vos Mannouzets , 81 de tout ce! appareil d’ à

nimaux dont vos. Chamans bigarrent leurs robes
magiques. Voilà l’origine de ces fgures d’oifeaux:

de fcrpens que toutes les nations fauvages s’im-
primem fur la peau avec des cérémonies myf-g
térieufes 8L facrées. Vous , Indiens!- vainement
vous enveloppez-vous du voile du myüère : l’é-
pervier de voue Dieu Vichenou n’ef’t que l’un
des mille emblèmes du foleil en Égypte 5 sans
incarnations d’un Dieu en pull/lin: , en mugit?” ,
en lion , en tortue“, 8L toutes fes monürueufes
aventures ne (ont que les métamorphofes de l’aüre

qui , paffànt fucceHivement dans les figues des
douze animaux (*) , étoit cenfé en prendre les
figures , 8L en remplir les rôles aüronomiques ( 53 ).
Vous , Japonoisr! votre taureau qui brife l’œuf du
momi: n’ef’t que celui du ciel qui jadis ouvrait
l’âge. de la création , l’équinoxe du printemps.

C’ef’c ce même bœuf Apis qu’adoroi: I’Egypte ,

8: que vos ancêtres , Rabins Juifs ! adorèrent
’ gum dans l’idole du veau d’or. C’ef’t encore votre

taureau , enfans de Zoroaf’tre E qui , facrifié dans

les myRères fymboliques de Mithra , .verfoit un
fang fécond pour le monde : & vous , Chrétiens,
votre bœuf de l’apocalypfe , avec (es ailes , [ym-
bale de l’air , n’a pas une autre origine 5 8L votre

agneau de Dieu , immolé , comme le taureau de

- mu zodiaque e!
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Mithra , pour le jalut Hùwmonde , n’en encore
que ce même jbIeil’ , au ligne. du belier ce’lejlz ,
lequel , dans un âge poilérieur , ouvrant à fon
tout l’équinoxe , fur cenfé délivrer le monde du

règne du mal, c’efc-à-dire , de la conflcllarion
du frrpent , de cette grande couleuvre , mère de
l’hiver , 8L emblème de l’Ahrimanes ou Satan des V

Par/ès , vos ini’cituteurs. Oui , vainement votre
zèle imprudent dévoue les idolâtre: aux tourmenè
du Tartare qu’ils ont inventé : toute la bafe de ’
’vorre fyi’tême n’eû que le culte du foleil dont i

vous avez raflèmblé les attributs fur votre prin-
cicipal perfonnage. C’ei’t le bilail qui , fous le;
hom d’0rus , naijbit , comme Votre Dieu ,rau

frljlice d’hiver dans les, bras de la vierge aile/le;
.8: qui pafToit une enfance ob-Æure , dénude , :111“
jettent/è , comme l’ei’t la faifon des frimats. C’ell:

lui qui , fous le nom d’Ojiri: , perfécuré par
Tiphon & par les tyrans de l’air , étoit mis à
mon , .renfermé- dans un tombeau oblèur , cm-
blême de l’hémi/iahère d’hiver , 8: qui enfuira re

relevantvde’la zone inférieure vers le point culmi-

nant des cieux , refît/litoit vainqueur des géants 8:

des anges dglméleurs. l i’
- Vous , prêtres l qui: murmurez , vous portez

fes lignesi’ur tout votre corps 5 votre tan/ure cit
le difque dujbleil ; voue étole cil (on zodiaque (54) ;
vos chapelets font l’emblème des rames 8L des
planètes. Vous , pontifes 8: prélats l vorre mitre n



                                                                     

186 CHAPITRE XXII;
votre anglé , voue manteau font ceux d’Ûjiri: ;
8l cette croix , dont vous vantez le tripière (au:
le comprendre , cil la croix deSërapis , tracée
par la main des prêtres égyptiens , fur le plan
d’un monde figuré 5 laquelle , pali-an: par les
équinoxes 8: par les tropique: , devenoit l’em-
blème de la vie 1mm 8: de la re]ùrreâi0n , parce
qu’elle touchoit aux portes d’ivoire 8;. de corne, par

où les antes pafl’oient aux cieux. , . -
A ces mots , les doâeu’re de tous les groupes

commencèrent/de fe regarder avec étonnement 5
mais nul ne rompant le lilence , l’orateur con,

tmua : q I
Etntrois caufes principales concourent à cette

conlitûon. des idées. Premièrement , les expreÆons

figurée: par lefquelles le langage [taillant fut con-
traint de peindre les rapports des obiers ; exprelÎ-q
fions qui , pali-am enfuira d’un feus propre à un.
(en: général ,(d’un feus phytîque à un feus mo-

ral , causèrent y par leurs équivoques 8c leurs fy-

nonymes , une foule de méprifes. p . v 2
Ainfi , ayant dit d’abord que le beeil jumart-

toit , venoit à bout de don-(e animaux , on crut.
par lafuite qu’il les tuoit , les combattoit , le:
domptoit ; 8L .l’ouen Et la vie“ hiüorique d’Her-

cule . ’“4 Ayant dit qu’il régloit le temps des travaux ,v

(*) Voyez le Mémoire fur l’origine des Coq/humions.
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des (canailles , des momons ; qu’il dwribimiz les
film)“, les occupations ; qu’il parcouroit les cli-
mats 3 qu’il dominoit fur la terre , &c. , on le
prit pour un roi lëgzylateur , pour un guerrier con;
gabant; 8L l’on en compofa l’hilloire d’Ûjiris, de

Bacchus , 61 de leurs femblables. à
Ayant dit qu’une planète entroit dans un ligne,

on fit de leur conjonélian un mariage , un adul-
tère , un [naffe (55) : ayant dit qu’elle étoit
cachée , enfevelie , parce qu’elle revenoit à la
lumière , Sc ’remomoit en exaltation , on la Il:
morte, rquj:ite’e, enlew’e au ciel , &c.

Une feconde caufe de confufion fut les ligures
matérielles elleswmêmes , par lefquell’es on peigniè

d’abord les penfées , 8L qui , fous le nom d’hié-

ragljphes ou caraâères jàcre’s , furent la première

invention de l’efprit. Ainli , pour avertir de l”;-
nomlation , 8L du befoin de s’en préferver , l’on

avoit peint une nacelle , le navire A’rgo. Pour
déligner le vent , l’on avoit peint une aile d’oi-

feau : pour fpécilier la fuyoit , le mais , l’on
avoit peint l’ozfeau de pafage , l’infeâe , l’animal

qui apparoilîoit à cette époque : pour exprimer
l’hiver , on peignit un porc , un jèrpent , qui le
plaifenr dans les lieux humides ; &xla réunion de
ces ligures avoit des feus convenus de phrafes 8L
de mots (* 56 Mais comme ce fens ne portoit

(Ü Voyez les exemples cités à la note (56).
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par lui-même rien de fixe 8L de précis , pomme
le nombre de ces figures 8c de leurs combinai:-
fons devint exceiïif, & furchargea la mémoire ,
il en réfulra d’abord des confinions , des expli-
cations fanfics. Enfuite , le génie ayam inventé
l’art plus fimple d’appliquer les figues aux fous

dont le nombre eh limité , 8L de peindre la pa-
role au lieu des penfées , l’écriture alphabétique
fît tomber en défuétude les peintures hiéroglyphi-

que: ; 8L, de jour en jour , leurs lignifications
oubliées donnèrent lieu à une foule d’illuiîons s
d’équivoques ô: d’erreurs.

Enfin , une troifième caufc de confufion fut
l’organifation civile des anciens états. En effet ,
lorfque les peuples commencèrent de fe livrer à
l’agriculture , la formation du calendrier rural
exigeant des obfervations afironomiques continues r
il fut nécefi’aire d’y prépofer quelques individus

chargés de veiller à l’apparition 8; au coucher
de certaines étoiles ; d’avertir du retour de l’inon-

dation , de certains vents , de l’époque des pluies ,

du temps. propre à femer chaque efpèce de grain:
ces hommes, à raifort de leur fervice , furent
difpenfés des travaux vulgaires , 8E la fociété pour-

vut à leur entretien. Dans cette pofition , uni-
quement occupés de l’obfervationr, ils ne tardè-
rent pas de faiiîr» les grands phénomènes de la
Nature, de pénétrer même le fecret de plufieurs
de fes opérations: ils connurent la marche des

r

t

F..-“
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afrites 8L des planètes; le concours de leurs phares
8c de leurs retours avec les produélions de la
terre , 5c le mouvement de la végétation 5 les
propriétés médicinales ou manillâmes des &uits
8c des plantes; le jeu des élémens 8: leurs alii-
nités réciproques. Or , parce qu’il n’exil’coit de

moyens de communiquer ces connoifïànces que
pat-“le [foin pénible de l’inflruclion orale , ils ne

les tranfmettoient qu’à leurs amis 8: à leurs par

retis; 81 il en refuira une concentration de toute
foience 8L de toute inüruétion dans quelques fa-
milles ,Hqui , s’en arrogeant le privilége exclu- i
fil”, prirent un efprit de corps 8L d’ijolement fui.
neüe’ à la choie publique. Par cette fucceüïon

continue des mèmes recherches 8: des mêmes
travaux. ,kle progrès des connoilTances fut à la
vérité plus hâtif “ç’maîs par le myüère qui l’ac-.

compagnon, le peuple, plongé de jour en jour
dans de plus épailièstténèbres ,i devint plus fu-

perüitieux 8:. plus afervi. Voyant des mortels
produire certains phénomènes , annoncer , comme
à volonté , des éclipfes .8: des comètes , guérir

des ’malndies , manier des ferpens , il les crut
en communication avec les paijances cëIç/Ies ; 8c
pour obtenir” lesbiens ou repoufïèr les maux
qu’il en attendoit , il les prit pour l’es médiateur:

& (es interprètes ; 8: il s’établit au fein des états

des corporations jhcrile’ges d’hommes hypocrites 8c

trompeur: , qui attirèrent à eux tous les pouvoirs;
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8: les prêtres à la fois q/îronome: ,- the’ologues , ph]:

jiciens , médecin: , magiciens , interprètes des dieux,

oracles des peuples , rivaux des rois , ou leur;
complices, établirent fous le nom de religion un
empire de my/Ière , 8L un monopole d’iryiruélian qui.

ont perdu jufqu’à ce jour les marient...

A ces mots , les prêtres de tous les groupes
interrompirent l’orateur; 81 jetant de grandslcris ,
ils l’accusèrem d’impiété , d’irréligion , de blaf-Î

phême , 8: voulurent l’empêcher de continuer ;
mais les légiflareurs ayant Vobf’ervé que ce n’etoir

qu’une expojîtion de faits hg’jîoriques A; que fi ces

faits étoient faux ou controuyés , il feroit aifé de
les démentir ; que iniquesnlà lÏénoncé de toute

opinion étoit libre , fans quoi fileroit impoliïble de
découvrir la vérité , l’orateur reprit : .
I Or , de toutes ces caufes 8L de ’l’afîbcîation con.

rinuelle d’idées difparares ,vire’folzèrent une foule

de défordres dans la rhéologiq, dans la morale ,
dans les traditions 5 8c d’abord bi: parce que les
animaux figurèrent les affres ,À il arriva que les
qualités des brutes , leurs penchans , laura .fym-l
pathies , leurs avariions pafsèrent aux dieux , ,18:
furent fuppofées être leurs aétions :i ainû , le dieu

ichneumon fit la guerre au dieu. crocodilè ,- le
dieu loup voulut manger le dico mouton , le dieu
ibis dévora le dieu farpent, 8: la ,Divirzite’ devint
un être bizarre , câpricieux , fërqce , dont l’idée

dérégla le jugeoient de l’homine , 8L corrompitfa

morale avec fa raifon.
z
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Et parce que dans l’efprit de leur culte , châque

famille , chaque nation avoient pris pour patron
fpécial un ajire , une conjfdlation , les afeâions
8e les antipathies de l’animal [ymbole palière!!! à.

(es (caneurs ; 8L les partifans du dieu chien fu-
rent ennemis de ceux» du dieu loup ,-Iles adora-
teurs du dieu bœuf eurent en horreur ceux qui le
mangeoient, Br laireligion devint un mobile de
haines 81 de combats , une daufe infenfée de délire
8L de fuperfiition’ (.517).

I D’autre part , les nomsides gires animaux ayant,
par cette même raifon de patronage , été impoféè

à Ades peuples , à des pays , à des’montagnes ,Ï;

à. des Heures -, ’ces objets furent pris pour des
dieux , 8L il en réfulta un mélange ü’êtres géo-*

graphiques , hiüoriques & mythologiques , qui con-

fondit tomes les traditions. l .
’ Enfin , par l’analogie des aaions qu’on leur

fuppol’à ,lles dieux-affres ayam été pris pour des“

hommes , pour des héros , pour des rois , les
rois 8: les héros prirent à leur tout “les aélions

des dieux pour modèles , 81 devinrent , par imi-
tation , guerriers , conquérans , (anguinaires , erg
gueilleux , lubriques , parefiëux l; St la religion
confacra les crimes des defpotesi , 81 pervertit lei

principes des gouvernemens. I
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S. IV.
Quatrième [Même Culte des deux prin-1:17:33 ou

dualzfme.

CEPENDANT , les prêtres allronomes , dans 1’ .-

r bondance 8L la paix de leurs “temples , firent ,
de jour, en jour“; de nouveaux progrès dans le!
faïences 5 8L le jj/Iéme du monde à’e’tam développé

graduellement à let/trayeur , ils élevèrent faceef-
iîvemem divers lypathèfes de fée (fez: 8L de je!

ugens , qui desinrenr autan: de jyjieme: (bâcla-g

gigues. A, l e LÎ Et dlabord les navigations des heuples mariti-
mes , 8c les caravanes deseNQmàdee d’Alîe Sr
(l’Afrique leur àyànt fait connaître la terre depuis.

les [fies mmh iufqu’à la Se’rique , 8c depuis
la Baltique jufqu’aux fources du Nil, la campa.
ralfon des phénomènes des diverfes zone: leur
découvrit la rondeur du globe ,I-& fît naître une

nouvelle théorie. Ayant remarqué que toutes les, n
opération; de la Nature , dans la période alu-5
nuelle , le, réfumoient en Jeux. principales , Celle
de produire & celle de détruire; qua ,vfur la ma.
jeure partie du globe , chacune de ces opéra-
rions s’accomplilfoit également de l’un à l’autre:

équinoxe; c’elÏ-à-dire , que pendant les il): tuois
d’été tout le procréoit , le multiplioit , 8c que ,

pendant les Gx mais d’hiver , tout languifoit ,
(toit
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liftoit prefqùe mon , .ils fupposèrem dans la
NATURE Jeux puffâmes contraires , en un état

v continuel de lutte 8L d’effort ; 8L , confîde’ranl:

fous ce rapport la fphère célel’te , ils divisèrent
les tablcaux qu’ils en figuroient en deux moitiés

bu hénujîyhères , tels que les conüellations qui fa
trouvoient dans le ciel d’e’te’ , formèrent un em-

pire direct &ntpe’rieur ,- 8L celles qui fe trouvoient
dans le ciel d’hiver, formèrent un empire anti-
pode 8: inférieur. Or , de ce que les coryfeIIaIions
d’été accompagnoient la faifotx, des jours longs , bril-

latis 8L. chauds. , 8l celle des fruits , des moitTons ,
elles, furent cadrées des puffâmes de lumière , de

fécondité , de création , 8L , par tradition du.
feus phyfique au moral , des Génies , des anges
de faïence , de bienfailitnce -,cde pureté 8L de
verni : 8E de ce qu les con/fellations d’hiver fa.
lioient aux longues nuits , aux brumes polaires ,*
.elles furent des Génies de ténèbres , de tic/fruc-

rion , de mort , 8L , par tranfition , des anges
d’ignorance , de méchanceté , péché 8L de vice.

Par une relle difpofition , le ciel fe trouva du.
ragé en deux domaines , en deux hélion: ’ 8c

3

déjà l’analogie des idées humaines ouvroit une vade

carrière aux écarts de l’imagination 5 mais une
Circbnf’tance particulière détermina, fi.même elle
n’occalîonna , .la méprife 8L l’illufîon. ( Suivez la

Planche III. ) - ’
Dans la projection de la fphère célelle que traçdient

N
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les prêtres aüronomes (58), le zodiaque 8c le!
confiellations difpofés circulairement, préfentoient ’
leurs moitiés en oppofition diamétrale : l’hémifphère

d’hiver, antipode à.’ celui d’été ,lui étoit advetfe

contraire, oppofe’. Par la métaphore perpétuelle, ces

mais pafèèrent au feus moral; 8c les anges, les Génies

adverfes, devinrent des révoltés, des ennemis (59).
Dès-lors , toute l’hiiîoire aflronomique des conflella-

tians fe changea en hiûoire politique; le ciel fart
un État humain où tout fe pallia aihfi que fur la terre.
Or, comme les États , la plupart defpodques , avoient
leur monarque, 81 que déjà le foleil en étoit un appa-
rent des cieux; l’hemijjæhère d’été, empire de lumière,

81. (ce coq/IeIIatians, peuple d’anges blancs, eurent
pour roi ut; dieu éclairé, intelligent , créateur 8L bon.

Et, comme toute faélion rebelle doit avoir (on chef,
le ciel d’hiver, empire jbutgain deite’nèbres 8: de

trifielïè; 8L (es aflres, peuple d’anges noirs , ge’an:

ou démons , eurent pour chef un Génie malfaifantdont

Je rôle fut aitribué à la con/fellation la plus remar-
quée par chaque peuple. En Égypte , ce fut d’abord

le jcorpion , premier ligne zodiacal après la balance ,
8L long-temps ’chef des lignes de l’hiver : puis ce fut

I l’ours ouil’âne polaire, appelé Dphon , c’el*-a-dire

déluge (60), à raifort des pluies qui inondent. la
terre pendant ique ce: allre domine. Dans la Fer/e ,
en un temps poüéiieur (6:) ; ce fut le [arpent qui,
fous le nom d’Ahrimaites , forma la bale du fyüème

de Zor0ajIre; 8L c’ei’t lui, ô Chrétiens 8L Juifs! qui

a



                                                                     

ORIGINE ET un“. me. IDÉES , au. 1’95

ei’c devenu votre ferpenr d’Eve (la vierge céleüe ) ,

8L celui de la croix , dans les deux cas, emblème
de Satan, l’ennemi , le grand adveifaire de l’ancien des

jours , chanté par Daniel.
Dans la Syrie , ce’fut le porc ou le Dnglier, ennemi

d’Adonis, parce que , dans cette contrée, le rôle
del’onrs boréal fut rempli par l’animal dont les incli.

.nvationsfizngeujes font emblématiques de l’hiver; 8c

voilà pourquoi, enfans de Moire 8c de Mahomet,”
vous l’avez pris en horreur , à l’imitation des prêtres

de Memphis 8c de Baalbek, qui dérelioient en. lui
le meurtrier de leur Dieu jigleil. (l’ail avili le type
premieride votre Clzib-en., ô Indiens! lequel fut jadis
le Pluton de vos frères lesRomains 81 les Grecs ;
ainü que votre Brama, ce Dieu créateur n’ef’c que

l’Ormuzd perfan , l’O/iris égyptien , dom le nom.

même exprime un pouvoir créateur , produéieur de
farmer. Et ces dieux reçurent un culte analogue à
leurs’anriburs vrais ou. feints , lequel, à raifon de
leur différence , fe partagea En deux branches diverfes;
Dans l’une , le Dieu ben reçut un culte d’anzour&de-

joie , d’où dérivent roue les Miles religieux du genre

gai (62), les fêtes, les daufes, les feüins, les of-
frandes de fleurs, de lait, de miel, de parfums ,
en un mot, de tout ce qui flatte les feus &l’ame.
Dans l’autre, le Dieu matirais reçut, au contraire ,1
un culte de crainte 8nde douleur, d’où dérivent tous.

les arêtes religieux du genre (rifle (63) ; les pleurs -,

N a -
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la défolation , le deuil, les privations, les offrandes
fanglames 8c les facriiices cruels. “

  De-là vient encore ce partage des êtres terrefires
en purs ou impurs, en Ëcre’s ou abominables, felon
que leurs efpèces le trouvèrent du nombre des conf-
talutions de l’un desdeux’ dieux , 81 firent partie

de leur domaine; ce qui produifit d’une part les
I fuperf’titions de rouillures 8L de purifications , 8L de

l’autre les prétendues vertus efficaces des amulettes!

& les taltfmans. i
Vous concevez maintenant, continua l’orateur en

sîadrelïant aux Indiens , aux Perles, aux Juifs, aux
Chrétienssaux Mufulmans; vous concevez l’origine
de ces idées decambats, de rebellions , qui rempliflënt

également vos mythologies. Vous voyez ce que ligni-
fient les anges blancs 8L les anges noirs, les Che’mbins“

8L les Séraphin? à tête d’aigle , de lion , ou de taureau ,

les Deûs, diables ou démons à cornes de bouc, à queue

de ferpen; ,- les trônes 8L les dominations rangés en

fept ordres ou gradation: comme les feptjjyhères des
planètes : tous êtres jouant les mêmes rôles, ayam les

mêmes attributs dans les. vades , les bibles ou le (and.
ave/la, fait qu’ils aient pour chef Ormu-(d ou Emma,

Typhon ou Chiven , Michel ou Satan,- foit qu’ils fe
préfentent fous la forme de gémis à cent brasât à pieds

de ferpent, ou de dieux métamorphofés en lions , en

ibis, en taureaux , en chats, comme dans les contes
[acrés des Grecs& des Egyptiens; vous apperccvezlà
filiation fucceflivc de Ceside’es,’& comment, àmefure.
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Qu’elles le (ont éloigné-es de leurs fources,l&’ que les

efprits fe font policés , ils enont adouci les formes grofÎ-L

fières ;.pour les rapprocherd’un état moins choquant.

Or, de même que le fyüême des deux principes
ou Dieuxloppojel: , naquit de celui des jjlmboles, entrés

tous dans fa contexture 5e de même vous alien voir
naître de lui un fyûème nouveau, aUquel il (crût
à (on tourde bale 8c d’échelon. I

S. V. 7 .

Culte myjiiqpue 6’ moral , ou jjgfle’me de l’autre inonde.

EN effet, alorsique le vulgaire entendit parler .
d’un nouveau ciel 81 d’un autre monde , il donna bientôt

un corps à ces pelions ; il y. plaça un théâtre folide..

des faenas réelles; 8L les notions géographiques
aüronomiques vinrent favorifcr, li même elles ne

provoquèrent cette illulion. i t et
D’une part, lestnavigateurs Phéniciens, ceux qui , .

V’pallànt les colonnes d’Hercule , alloient chercherl’étaitt

gde Thule’ &v l’ambre de la Baltique, racontoient qu’à

V1 l’extrémité du monde, au bout de l’Océan (la Média

I lterranée) , où le foleil fe couche pour les contrées
Aliatiqu’es, étoient des Mes fortunées , féiour d’un

printemps éternel, 8:. plus loin des régions hyper-
boréennes, placées fous terre (relativement aux tro-
piques ). , où régnoit une éternelle nuit (*). Sur ces

(*) Les nuits de fur mois.

N3

l

-J



                                                                     

.198 I. C H “un 11- E» -X- X il I.
récits mal compris , &fans doute confufe’ment leur),
l’imagination du peuple compofa les champs Elyze’es

(64.) , lieux. de délices, plaques- dans un monde infé-

rieur, ayant leur ciel, leur foleil, leurs anites; 8L
le Tartare, » lieu de ténèbre: , d’humidité, de fange

de frimais, Or parce que l’homme, curieux’detoua

ce qu’il ignore, 8L avide d’une longue exiüence,
s’éioit déjà interrogé; fur à: qu’il devenoit après fa

mon; parce qu’il avoit de bonne heure raifonné
fur le principe de vie qui intime (on corps, qui s’en
fépare fans le déformer , 8L qu’il avoit imaginé les

thg/Iances “de’lie’es, les, fantômes , les ombres; il ’aim’a

à croire qu’il continueroit , dans le monde jbuterrqin ,

cette vie qui lui coûtoit trop de perdre , 8L les lieux
infernaux furent un emplacement commode pour reî-
cevoir les objets chéris auxquels il ne pouvoit re-

noncer. ” ,l D’autre part , les Prêtres q/ïrologues 8L phyjicien;
Ifaifoient de leurs cieux des récits; 8L ils en traçoient
des tableaux qui s’encadroient parfaitement (iambes
jhélions. Ayant appelé, dans leur langage métapho-

rique; les équinoxes 8L les fol/fîtes les portes des cieux ,’

ou entrées des faijbns , ils expliquoientles phénomènes

terrellres , en difanr « queipar la porte de corne
( d’abord le taureau , puis le [relier ), 8L par Celle
du cancer defeendoz’enz les’feux mmm qui animent

a . au, printemps la négétaiion , 8: les efltarz’tanueux qui -

caufent au kwa le débordement du Nil 5 que par la
porte d’ivoire ( la balance, à; auparavant l’arc ou
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faginaire ), 8L par celle du capricorne ou de l’urne,
s’en retournoient à. leur fource , 8c remontoient à leur

. origine les e’manaiions ou influence; des cieux; 8L la

roie lucide qui [rairoit par ces portes des foli’cices, leur

(embloit placée là exprès pour leur fenil“ de tout:

8L de,1éhicu“le (6;) 5 de plus , dans leur Atlas , la
fcène célef’ce préfenxoit un fleuve ( le Nil figuré par

les pliskde l’hydre ) g une barque (le navire ergo ),’

&le chien Sirius , tous deux relatifs à ce fleuve , dont
ils préfageoient l’inondation. Ces circonflances, af-
fociées aux premières, en y ajourant des détails ,
en augmentèrent les vraifemblances; 8L pour arriver v
au Tartare ou à l’Elyzée, il fallut que les amas tra-
verfafiènr les fleuves du Styx 8L de l’Achdmn dans la

nacelle du nocher Coran , 8l qu’elles pafiàfièmpar les

portes de corne ou d’ivoire, que gardoit le chien
Cerbère. Enfin, un ufage civil le; joignit à rouies ces
titillons , 8L acheva de leur donner de la coniiliance.

Ayam’remarqué que dans leur climat brûlant“,

la putréfaâion des cadavres étoit un levain de pefle
8L de maladies , les habirans de l’Egypre avoienr dans
planeurs, États inflitué l’ufage d’inhumer les morts

hors de la terre habitée, dans le défet: qui cil au
couchant. Pour y arriver, il falloit palier les canaux
du fleuve, 8: par conféquent. être reçu dans une

borgne, payer un (alaire au nache-r; fans quoi, le
corps privé de fépulture eût été la proie des bêtes -

féroces. Cette coutume infpirai aux légiflateurs civils

8L religieux “un moyen. palliant d’influer fur les

N 4
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mœurs ; 8L (mimant par la piété filiale 8L par le refpeâ

pour les morts, des hommes greffiers & féroces, ils
établirent pour condition nécefaire, d’avoir fubi un
jugement préalable , qui décidât fi le mort méritoit

d’être admis au rang de (a famille dans la noire cité.

Une telle idée s’adaptoit trop bien à toutes les autres

pour ne pas s’y incorporer; le peuple ne tarda pas
de l’y allbcier; 8L les enfers eurent leur Minos 8.:
leur Hhadamante avec la baguette , le fiége , les
huiflîers &Il’ume , comme dans l’état’terrel’tre 8C

civil. Alors la divinité devint un être moral 8L polî-

tique, un légillateur facial d’autant plus redouté ,

que ce légiflateur fuprème, ce juge final, fut inac- v
ceûible aux regards: alors ce monde fâbuleux 8L my-
thologique h’bizarrement compofé de membres épars,

fe trouva un lieu de châtiment 8L de récompenfe, ou
- la jujlice divine fut ’cenfée corriger ce que celle des

hommes eut de vicieux, ’d’erroné; 8L ce fyf’tême

. inrz’tuel 8: myjh’que acquit d’autant plus de crédit,

qu’il s’empara de l’homme par tous les penchans z

le faible opprimé y trouva l’efpoir d’une indemnité,

la confolation d’une vengeance future; l’opprefl’eur

comptant, par de riches offrandes, arriver toujours
à l’impunitémfe fit de l’erreur du vulgaire une

arme de plus pour fubjuguer; 8l les chefs des peuples ,
les rois 81 les prêt/t’es y virent de nouveaux moyens
de “les maîtrifer par le privilège qu’ils le relërvèrenr

de répartir les graces ou les châtimens du grand îuge

(clou des délits Ou des mitions méritoires, qu’ils
caraététisèrent à leur gré.
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Voilà comme s’ef’c introduit dans le monde vijible

81 bre’el , un mande invijîble Ô imaginaire ; voilà l’origine

de ces lieux de délices 81 de peines dont vous , Perfest
avez fait votre terre rajeunie , verre ville de refurreâion ,
placée fous l’équateur , avec l’attribut lingulier que

les heureux n’y donneront point d’ombre (66). Voilà.

Juifs 8c Chrétiens, Difciples des Perfes.’ d’où (ont

venus vorre Je’rujîrlem de l’apocalypfe , votre paradis,

votre ciel, caraâérifés par tous les détails du cie[

aûrologique d’Hermès: 8L vous Mufulmans , votre

enfer , abyme jouterrairI , furmonté d’un pont; vorre

balance daïâmes SI de leurs œuvres, verre jugement
par les Anges Monkir 8L Ne’kir, ont également pris»

leurs modèles dans les cérémonies myjfe’rieuje: de l’autre

de Mithra: (67); 8L vozre ciel ne diffère en rien de
celui d’Q/îris, d’Ûrmuïd 8L de Emma.

s. VI.

Sixième [Er/lem” monde anime, ou culte de l’univers
É“ divers emblâmes.

TANDIS que les peuples s’égarèrentdans le laby-

rinthe ténébreux de la mythologie 8L des fables , les
prêtres phyfîciens, pourfuivam leur: études 8: leurs
recherches fur l’ordre 8: la difpofîtîon de l’univers,

arrivèrent à de nouveaux réfulrars, 8: drefsèrent de
nouveaux f y fiâmes de puijîznee: 8L de caufer motri’ces.

Long-temps bornés aux fîmples apparences, ils
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n’avoîent vu dans les mouvemens des allres qu’un

jeu inconnu de corps lumineux, qu’ils croyoient
rouler autour de la terre, point central de toures les
fphères; mais alors qu’ils eurent découvert la rondeur

de notre planète, les confëquences de ce premier
fait les conduilirent à des confidérations nouvelles ,
81 d’induction en induélion ils s’élevèrenr aux plus

hautes conceptions de l’allronomie 8: de la phyfique.

En effet, ayam conçu cette idée lumineufe .8:
fîmple, que le globe lerrejlre a]! un petit cercle infcrit

dans le cercle plus grand des cieux , lathéorie des
cercle: concentriques; s’oflî-it d’elle-mème à leur by;

pothèfe, pour refondre le cercle inconnu du globe
terreflre par des points connus du cercle célefte; 8c ,
la mefure d’un ou de plufieurs degrés du méridien,

donna avec précifion la circonférence totale. Alors
falunant pour compas le diamètre chût; de la terre,
un génie heureux l’ouvrir d’une main hardie fur les

orbites immenfes des cieux 5 8L , par un phénomène.
inoui , du “grain de fable qu’à peineril couvroit,
l’homme embrafrant les diflances infinies des alites,
s’élança dans les abîmes de l’efpace & de latdure’e : “

là le préfenta à (es regards un nouvel ordre de l’ -

River: ; le globe atome qu’il habitoit, ne lui en parut
plus le centre: ce rôle important fut déféré à la

malle énorme du faleil 5 8L cet ailre devint le pivot
enflammé de huit fplzères environnantes, dont les
mouvemens furent déformais fournis à la précilion

ducalcul (68).

“A! a
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C’étoit déjà; beaucoup pour l’efprit humain , d’avoir

entrepris de refondre la difpofition 8L l’ordre des
grands êtres de la NATURE; mais non content de
’ce premier effort , il voulut Encore en réfoudre le
mécanifme, en deviner l’origine 8L le principe moteur ;.
8: c’ef’t là qu’engage’s dans les profondeurs arbitraires

8! métaphylîques du mouvement 8L de (a caufepremièrè,

des propriété: inhérentes ou communiquées de la
matière , de (ce formes fuccçjîves, de jan étendue ,

c’efl-à-dire de l’efpace à du temps fans bornes, les

plyjiciens-tlte’ologues le perdirent dans un chaos de
raifonnemens fubtils, 8L de controrerfes (cholaf-

’tiques. ... Et d’abord l’aélion du foleil fur les corps ter-
reûres leur ayant fait regarder fa fubfla’nce comme
unfèu pur 8L élémentaire , ils en firent le foyer
St le refervoir d’un océan de fluide igné , lumi-

.rmux , qui fouè le nom (l’éther ,i remplit l’uni-

vers, 8c alimenta les êtres. Enfuite , les analyfes
d’une phyfîquè jàvanze leur ayant fait découvrirlce

même feu , ou un autre parfaitement femblable ,
dans la compofirion de tous les corps , 8L s’é-
tant aperçus qu’il étoit l’agent ejèntiel de ce mou-

vement fpomane’ que l’on appelle vie dans les ani-
rmaux,& végétation dans les plantes , ils; conçu-

rem-1e jeu 8L le mécanifme de l’univers , comme
Celui’ d’un TOUT homogène , d’un polys identi-

que, dont les panier,- quoique diffames 5 avoient
cependant une liai-[on intime (69) , 8: le moud:
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fut un être vivant , animé par la circulation orJ
ganique d’un fluide zgne’ ou même e’leéirique (7o),

(111i , par un premier terme de comparaifon pris
dans l’homme 8L les animaux , en: le foleil pour cœur

ou foyer (71Alors , parmi les philofopbes théologues, les uns
panant de ces principes , réfultat de l’obfervation ,

« que rien ne s’anéamit dans le monde 5 que les
élémens (ont indeiiruéîibles 5 qu’ils changent de

combinaifons , mais non de nature ; que-la vie
8L la mon des .étres ne font que des modifications
variées des mêmes atomes; que la matière pofsède
par elle-même des propriétés , d’où réiuhent toures

(es manières d’être; que le monde ef’t e’ternel (7a) ,

fans bornes d’efpace 8L de duréeg» les uns dirent
que l’univers entier étoit Dieu; 8L felon eux , Dieu
fut un être à la fois (fa 8L caufe, agent &p patient ,
principe moteur ô chofe mue, ayant pour lois des
propriétés invariables qui conüituentla fatalité; 8:
ceux-là peignirent leur penfée , tantôt par l’emblème

de PAN , (le GRAND TOUT), ou de Jupiter au from
d’étoiles, au corps planétaire, aux pieds d’animaux (*),

Ou de l’œuforp/lique , dont leiaune fufpendu au milieu
d’un liquide’enceim d’une voûte, figura le globe du

Jbleil , nageant dans l’e’tlzer au milieu de la voûte des.

cieux (73) , tantôt par celui d’un grand ferpent «rond,

figurant les cieux où ils plaçoient le premier mobile ,

Wp (*) V. Œdip. Ægypr. tom. Il. pas. 20,5.
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61 par cette raifon de couleur d’azur, parfemé de taches

d’or( les étoiles ) , ide/varan: (a queue , c’eû-à-dire ,

rentrant en lui - même en fe repliant éternellement
comme les révolutions des fphères: tantôt par celui
d’un homme, ayant les pieds lies 8l joints, pour
lignifier l’exi/Ience immuable, envelogpé d’un manteau

de toutes les couleurs, comme le fpeâacle de la.
Nature, 8: portant fur la tête une j):hère d’or (74),
emblème de la fphère des étoiles :ou par celui d’un l ,

autre homme quelquefois aflis fur la fleur du lotos
portée fur l’abyme des eaux, quelquefois couchéi ”

fur une pile de douze carreaux, figurant les douze
lignes célefles. Et voilà, Indiens, Japonais,.5iamàis ,

Tibetans , Chinois , la théologie qui, fondée par les
Égyptiens , s’ef’c trnnfmife 8! gardée chez vous dans

les tableaux que*vous tracez de Emma, de Beddou’
de Sommanacodom, d’Omito :voilà même, Hébreux

8: Chrétiens, l’opinion dont vous lavez confervé
une parcelle dans votre Dieu jàujle, porte fier les eaux ,
par une allulion au vent , ( 7s l , qui, à l’origine du
monde” c’ef’c-à-dire au départ des lirhères du figue

du “le” , annonçoit l’inondation du Nil, 8; fembloit

préparer la cre’ation.. “
r

/
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Septième &Iiême: culte de l’AME du, MONDE,
c’en-à-dire ,’ de l’élément du feu, principe vital

de l’univers.

. t .MAIS d’autres répugnant à cette idée d’un être à

la.fois effet 81 caufe, agent 8L patient, & rafièmblant

en une même nature les natures contraires, (liftin-
guèrent le principe moteur de la. chofe mue ; 8L pofant-

’que la matière étoit inerte en elle-même,ils préten-

dirent que fes propriétés lui étoient communiquées
par un agent dijîinél, dont elle n’étoit que l’enve-

loppe 8L le Ëurreau. Cet agent pour les uns fut le
principe igné, reconnu l’auteur de tout mouvement:

pour les autres ce fut le fluide appelé éther, cru.
plus aélif 8c plus fubtil’; or, comme ils appeloient

dans les animerait le principe vital 8L moteur , une
ame, un eprit; 8L comme ils raifonnoient fans çeflè
par comparaifon, furotout par celle de l’être humain ,

ils donnèrent au principe moteur de tout l’univers le
nom d’ame, d’intelligence, d’e[nrit ; 8: Dieu futl’ejprit

vital , (lui , répandu dans tous le: êtres, anima le rafle
corps du monde. Et ceux-là. peignirent leur penfée ,

tantôt par You-piter , ejènce du mouvement 8c de
l’animation , principe de l’exijlence, ou plutôt l’est-if

tence elle-même (76) ; tantôt par Vulcain ou phtlza ,z-
feu-principe 8! élémentaire, ou par l’antel de Vejla ,

placé centralement dans fou temple, comme le foleil
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dans les fphères; 8: tantôt par Kneph, être humain
vêtu detbleul fonce’, ayant en main un feeptre 8L une
ceinture (le zodiaque), coëfFé d’un bonnet de plu-

mes, pour exprimer la fugacité de fa penjè’e, 8L pro-

duifant de fa bouche le grand œuf! 77).
Or , par une conféquence de ce fyf’tême , chaque

être contenant en foi une portion du fluide igné ou
dthe’rien , moœur univerfel 8: commun g 8L ce fluide

iamedu monde étant la Divinité, il s’enfuivit que les

antes de tous les êtres furent une portion de Dieu .
même , participant à tous lès attributs , c’ef’t-à dire ,

étant une (ubüance indivijible, jimple , immortelle;
8L de-là tout le fyl’têmedg l’immortalité de l’aine ,

qui d’abord fut e’ternite’ il De-là auflî (es Ininf-

migrations connues fous le nom de métempfycoje,
c’eü-à-dire de paflâge du principe vital d’un corps

à un autre , idée née de la tranfmigration véritable
des élémens matériels. Et voilà, Indiens , Budfo’iües;

Chrétiens , Mufulmans! d’où dérivent toutes vos
opinions fur la ji1iritualite’ de l’ame; voilà quelle

fut la fource des rêveries de Pythagore 8: de Platon ,,
vos inüituteurs , qui eux-mêmes ne furent que les
échos d’une dernière feâe de philofophes vifion-

mires, qu’il faut développer.
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s. v1.11.
Huitième .gy/Iéme. M o N D E - M A c H I N a: Culte du

Demi -Ourgos , ou Gratui- Ouvrier.

Jufque-là les théologiens, en s’exercant fur les
fubllances déliées 8L fubtiles de l’éther ou du feu-

principe, n’as-oient cependant pas cefTé de traiter
d’êtres palpables 8: perceptibles aux fetas, 8L la
théologie avoit continuedfètre la théorie des qunCc’S

phi/igues placées , tantôt fpécialement dans les alites,
tantôt diffémine’es dans tout l’univers; mais à cette

époque, des efprits fupetficiels , perdant le fil des
idées qui avoient dirigégrës études profondes ,’ ou

ignorantrles. faits qui leur fervoient de hafe , en
i dénaturèrent tous les réfultats par l’introduélion

.d’une chimère étrange 8: nouvelle. Ils prétendirent

que cet univers , ces cieux, ces affres, ce foleil ,
ii’étoient qu’une machine d’un genre ordinaire; &

à cette première hypothèle , appliquant une com-,
paraifon tirée des ouvrages de l’art, ils élexèrental
l’édifice des fophifmes les plus bizarres. « Une ma- 4

chine , dirent-ils, ne le fabrique point elle-même:
elle la un ouvrier antérieur; elle l’indique par fou
exiüence. Le monde cit une machine: donc il caille
un fabricateur (79).»

Delà, le demi-aurgos ou grand-ouvrier, continué
divinité autocratrice 8L (uprême. Vainement l’an-.

cienne philofophie objecta que l’ouvrier même avoit

v befoin
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befoin de parent 8L d’auteurs , 81 que l’on ne faîfoit

qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au monde

pour la lui donner. Les innovateurs, non content
de ce premier paradoxe, pafsèrent à un rebond;
&v appliquant à leur émier là théorie de l’en-tende-

ment humain , ils “prétendirent que le demi-ourgos
avoit fabriqué (a machine fur un plan ou ide: reli-
dant en (on entendement; Or, comme leurs maîtres,
les phyliciens , avoient placé dans la fphère des (ixes
le grand mobile régulateur, fous le nom d’intelligence ,

de raifonnement , les fpiritualljles, leurs mimes“ s’em-

parant de cet être, l’attribuèrent au demioourgos ,
en en faifant une [ubl’tancc dil’tinéle, exijiante par

elle.méme-, qu’ils appelèrent mens ou logos (parole

8l ruminement.) Et comme d’ailleurs ils admettoient
l’exiRence. de l’ameldu monde, ou principe Ëlaire ,

ils (et trouvèrent obligés de compofer trois grades
pu échelons de perfonnes divines, qui furent, 1°. le
demi-curâtes ou dieu ouvrier; 3°. le logos , parole 8:
raifonnement,& 3°. l’efarit ou l’ame (du monde)

(80). Et voilà , Chrétiens! le roman fur lequel vous
avez fondé votre Trinité; voilà le fyl’tême qui, né

,he’re’tique dans les temples égyptiens , tranfporte’ païen

dans les écoles de :l’ltalie 8: de la Grèce , le trouve

aujourd’hui 1“catholique orthodoxe par la..oonverlion

de fes partifans , les difciples de Pythagore 8L de
Platon , devenus chrétiens. Z ’ : ’

t Et c’el’t ainlî que la. Divinité, après avoir été dans

[on “origine l’aâionfenjible, multiple de: tréteau: 8:

des liement; ’ O J



                                                                     

pte -’CHAptTnn’XXIl.
Puis la payante combinée des affres, confidéréo

fous leurs rapports avec les êtres terreüres; i
Puis ces être: terre/Ire: eux-mêmes par la confu-

tion des jj’mlwles avec leurs modèles;

. Puis la double parfume de la natute dans les Jeux
opérations principales de produéiion 8L de de/îméiion ;

. Puis le monde anima“ fansdii’tinélion d’agent 8:

depatient , d’tmjêt 8L de tarif: ; - “
Puis le principe jolaire ou l’c’llment du feu reconnu

pour mohar unique 5 k. C’ef’t ainii que la Divinité cil devenue , en
dernier réfultat , un être èhimërique vêt «té/irait; une

jubziliul fellah/figue de filbjÎance fans fbrme; de
corps fans figure; un vrai de’lire de l’efprit , auquel

la raifon n’a plus rien compris. Mais vainement
dansiez: dernier paŒIge veut-elle (e dérober aux
ièns: le, cacher de (on origine lui demeure ineffa-
cablemen: empreint; 8L les attributs tous calqués ,
ou fur les attributs phylîques de l’univers, tels que
l’immenfite’, Pétunia, l’indivijibt’litë , l’incompréhen-

jibilitd ; ou fur les affeflions morales de l’homme ,
telles que la bonté , la jupice, la maje/lé i, 81e. me:
nome meutes (8:) , tous dérivés des êtres phy-
lignes qui lui ont fervi de types , & fpécialement
du foleil, des planètes , 8L du monde , retracent
incelïâmmem, en dépit de (ce corrupteurs , les
traits indélébiles de fa véritable nature. t. -

Telle ef’t la chaîne des idées que Pefprit’bumain

avoit déjà parcourue à une époque antérieure aux

t
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. récits pontife de l’hifloire: 8E puifque leur contia
nuité prouve qu’elles ont été le produit d’une même “

férie d’études 8: de travaux , tout engage à en.
placer le théâtre dans le berceau de leurs élémens

primitifs, dans l’Egypte .- 8L leur marche y put être
rapide, parce-que la curioüté oifeufe des prêtres
phyficiens n’avoir pour aliment , dans la retraite des
temples, que l’énigme toujours préfente de l’univers;

8: que dans’la diviiion politique ,qui long-temps
partagea cette contrée, chaque Etat eut fou collége

l de prêtres,.lefquels tournât-tour auxiliaires ou rivaux,
hâtèrent par leurs difputes le. progrès des (chances 8E

des découvertes (sa). . . . r
l Et déià il étoit arrivé fur les bords du Nil ce qui
depuis t’ait répété par toute la terre. A Inclure que

chaque fyf’tême s’étOit formé,il avoit fufoité dans

fa nouveauté des querelles 5L des fchifmes: puis;
accrédité par la perfécution même , tantôt. il avoit:

A . détruit les idées antérieures, tantôt il fe les étoit

incorporées en les modifiant ; les révolutions poli-
tiques étant furvenues, l’agrégation des Etats 8: le

mélange des peuples confondirent toutes les opi-
nions 5 & le fil des idées s’étantperdu, la théologie

tomba dans le chaos, 8L ne fut plus qu’un logo-v
griphe de vieilles traditions, [qui ne furent plus
comprifes. La“: religion, égarée d’objet,-ne fut plus

qu’un moyen politique de conduire un vulgaire
crédule, dont s’emparèrent, tantôt’des hommes

crédules eux-mêmes 8L dupes de leurs propres vie

l O a
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fions, 8c tantôt des hommes hardis, 8: d’une au:
énergique , qui f: proposèrent de grands objet!
d’ambition. . ’

S. IX.

Religion de Moïf: , ou culte de l’aine glu monde

Yen-pit”

Tu. fut le légiflateur des Hébreux, qui voulant

féparer fa nation de toute autre, 8c fe former un
empire ifolé 8L diûinél”, conçut le delTein id’eu

afaoir lesIbafes fur les. préjugés religieux , 8L d’éle-

ver autour de lui un rempart (acré d’opinions 8l
de rites. Mais vainement profcrivir-il le culte des

Iymboles régnant dans la baffe Egypre 8L la Phénicie
(8;); (on Dieu n’en fut pas moins un Dieu Egyptierz
de l’invention de ces prêtres dom Moire aVoit été

le difciple; 8: Yahouh (84.), décelé par (on propre

nom , l’ejèna ( des êtres), 81 par (on fymbole le
bouffon (fa-feu, n’eü que l’ame du monde , le principe:

moteur, que peu après la Grèce adopta fous la
même dénomination dans fon You-piter, être géné-

rateur; 8L fous celle d’Ëi , l’ai/farce (85) 5 que les

Thébains confadroient fous le nom de K1ieph ,2 que
Sais adoroit fous l’emblème d’lfis voilée , avec cette

infcription : jejîlis tout ce qui a ’dte’, tout ce qui q/i ,

tout ce qui fera , En nul mortel n’a leva“ mon voile;

que Pythagore honoroit fous le nom de Vean, 8L
que la philofophie Roicienne déûniiîbit avec préci-
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lion en l’appelant le principe du feu. Mo’ife voulut

en vain effacer de fa’ religion tout ce qui rappeloit - .
le culte des af’tres: une foule de traits relièrent-
malgré lui pour le retracer; 8L les (cpt lumières ou
planètes du grand chandelier , les don-(e pierres ou ,
figue: de I’urim du grand-prêtre, la fête des deux
équinoxes, qui, à cette époque , formoient chacun
une année , la cérémonie de l’agneau ou belier

algie , alors à (on quinzième degré : enfin , le nom
d’Ojiris même confervé dans (on cantique (86), 8U
l’arche ou coffre imité du tombeau où ce Dieu fut

enfermé, demeurent pour fervir de témoins à la.
filiation de re: idées, 8L à leur extraéiion de la
fource commune.

S. X.

Religion de Zona/Ire.

TEL fut avili Zoroal’tre , qui cinq fiècles après

Moïfe , au temps de David, rajeunit 8L moralifa
chez les Mèdes 8L les Baélriens tout le fyflème égyp-

tien d’LMris 8L de Uphon , fous les noms d’Ormuzd

8! d’Ahrimanes , qui appela vertu 8L bien le règne
de l’été , péché 8: mal le règne de l’hiver, création

du monde (87) le renouvellement de la nature au
printemps , rejurreâion celui des fphères dans les
périodes féculaires des conjonélions; vie future , enfer,-

paradis, ce qui n’était que le Tartare 8L L’Elyze’e des

0 3
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analogues 8L des géographes; en un mot, qui ne Et V
que confacrer les rêveries déjà amantes gnfyüème

myüique.

i X I.il Emi/bëfmt, on religion des Samane’ens.

TELS encore les promulgateurr de la doéïrine
fepulc’rale des Samane’ens, qui, fur les hares de la
me’tempfycofe , élevèrent le fyftême pifamhropique

du renouement 81 des privations: qui potin: pour
principe que le corps n’eû qu’une pnybn où l’ame vi:

dans une gêne impure; que la vie n’ei’c qu’un [lange ,

une iIIu/îan, 8L le monde un lieu de pajàge à une
patrie ultérieure, à une vie Ëns jin , placèrent la
verni 81 la perfeâion dans l’immobilité abfolue , dans

la deyhudian de tout jenziment , dans l’abnégation des

organes phyiîques , dans l’anlantùjêment de tout
l’être: d’où réfulrèrem les jeûnes, les pénitences, les

indurations , Finalement, les éontemplatians, 6: toutes

les pratiques du délire déplorable des Anaclwrètes.

S. X I I.

Brahmifme , ou .Syjie’me Indien.

TELS enfin les fondateurs du fyüème indien , qui,
“en”. après Zoroaüre fur les deux ptincipes de la

produâion 8L de la dejiruâion, en introduiiirem un  



                                                                     

ORIGINE ET un“; ces mains, au; in
Ëntcmiëdiaire, celui de la conjuration; 8è fur lent.
trinité dg’flinéle, 8: pourtant identique de Emma-ç

Chiven, 8L Bic/tenon , entafsèrent les allégoxies dei
vieilles traditionè,&. les“fubti:lités alambiquées de

leur métaphyfîque.

Voilà les matériaux qui , depuis des üècles nouba
Dreux , exiûoiem épars dans l’Afîe , quand un court

fortuit d’événemens 8: de circonüances vint fur les

bords de (Euphraœ 8L de la Méditerranée, en
former de nouvelles combinaifons. l“

s. XIII.
Chri/îiani/me ou culte allégorique du Soleil , [1ms [et

nom: cabalipiques de Chris-en ou Chrif’c , 8: d’Yès-

us ou Jejits.

En conüituant un peupie fépàré , Moïfe avoit
vainement prétendu. le “défendre de l’invaüon de

toute idée étrangère: un penchant invincible , fandé

fur les afiînités d’une même origine , avoit fans ceHê

ramené les Hébreux vers Le culte des nations  voifîne’s;

8: le: relations indifpenfnbles du commelïce 8L de la
politique qu’il entretenoitkavec elles, en noient
de jour en jour fortifié l’afcendam. Tant que le
régime national (e mâimînt, la force ’coërcitive du

gouvernement 8L des lois, s’oppofam aux “innova

lions , retarda leur marche; 8: cependant les haut:
lieux étoient pleins d’idoks, 8L le Dieu natal avait

v 4 0 4
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fan char Si (es chevaux peints dans les palais «la
.rois , 8c ’jufque dans île temple d’Yahouh : -maia

lorique. les conquêtes des rois de Ninive 8L de Baie]-
Ione eurent diffous le lien de la puifl’ance publique ,
le peuple litré à lui-même, 8c follicite’ par fescen-

quéranè , ne contraignit plus (on penchant peuples
opinions profanes, & elles s’établirent publiquement
en Judée. D’abord les colonies Afl’yriennes, natif-J p.

portées à la place des tribus , remplirent le royaume
de Samarie des dogmes des Mages , qui bientôt péné-

trèrent dans le royaume de Juda 5 ’enfuite Jérufalem
ayam été fubjuguée , les Égyptiens, les .Syrien: , les

Arabes accourus dans ce pays ouvert, y apportèrent
de toutes parts les leurs , 8L la religion de Moire fut
déjà doublement altérée. D’autre part les prêtresôr.

les grands, tranfportës à Babylone , 81 élevés dans

les fciences des Chaldéens , s’imburent, pendant un
féiour de“7o“ ans, de toute leur théologie, 8L de ïce

moment fe naturalisèrent chez les Juifs les dogmes
du Génie ennemi ’(Satan), de l’ArcÏmnge Michel

( 88), de l’ancien des jours (Ormuzdf) deLAngeS
rebelles , du combat des Cieux , de l’amè immortelle 8:

de la re’furreélian; toutes cita/es inconnues à Moi/e,“

ou condamnées par le (ilence même qu’il en avoit

gardé. l .De retour dans leur patrie , les émigrés y rappor-
tèrent ces.ide’es; 8L d’abord leur innovation y fufcita

les difputes de leurs partifans les Pharüîens, &des
tepréfentans de l’ancien culte. national, les Satan.
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l’âne; mais les premiers, fecondés du penchant du
peuple 8: de (es habitudes déjà contraâées , appuyés l

de l’autorité des Perfes leurs libérateurs, terminè- ’

rem par prendre l’afcendant , 8L les enfans de Moîlè

éonfacrèrent la théologie de Zoroaflre (89).

Une analogie fortuite entre deux idées princi-
pales , favorifa fur.tout cette coalition, 8L devint la
bale d’un dernier fyflème , non moins étonnant dans

fa fortune que dans les caufes de (a formation.
Depuis que les Afi’yriens avoient détruit le royau-

me de Samarie, des efprits judicieux , pre’vqyant la.
même defiinée pour Je’rujalem, n’avaient celle de

l’annoncer , de la prédire s à leurs prédiélions avoient

toutes eu ce caraélère particulier , d’être terminées
par des vœux de- re’tablifementlâr de régénération

énoncés fous la forme de prophéties: les hiéroa

phantes, dans leur enthoufiafme, avoient peint un
roi libérateur qui devoit rétablir la nation dans [bu
ancienne gloire ; le peuple Hebreu devoit redevenir un
peuple mmm , conquérant , 8: Jelrujalem la capitale ,
d’un empire étendu jitr tout l’univers.

Les événemens ayant réalifé la première partie

de ces prédiâions, la ruine de Jéruhlem, le peuple
attacha à la feconde une croyance d’autant plus en-
tière qu’il tomba dans le malheur; &Lles Juifs ailli-z
gés attendirent avec l’impatience du befoin 8L du

defir le roi viélorieux 8L libérateur qui devoit venir
fauver la nation de Moire 8L relever l’empire de

David. i ’
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si: CHAPITRI XXII;
D’autre parr les traditions [actées 8L mytholdâ

giques des temps antérieurs , avoient répandu dans
toutes Il’Afie un dogme parfaitement analogue. On’

n’y parloit quexd’un grand mz’diamtr , d’un juge

final, d’un jàuveur futur , qui roi , Dieu, conquérant
8L Idgi/lateur , devoit ramener l’âge d’or fur la terre

(9°); la délivrer de l’empire du mal, 8c rendre
aux hommes le règne du bien, la paix à le bonheur.
Ces idées occupoient d’autant plus les peuples ,
qu’ils y trouvoient des confolations de l’état finette

8L des maux réels où les noient plongés le! dévafa

tarions fuccdiîves des conquêtes 8: des conquérants,

8L le barbare defpotifme de leurs gouvernement.
Cette-conformité entre les oracles des nation: En
ceux des prophètes , excita l’attention des Juifs; à:
fans doute les prophètes avoient eu l’art de calquer.
leurs tableaux fur le flyle 81 le génie des livres (acrés

employés aux myières paiens : c’était doueen Judée

l une attente générale que celle du grand-envoyé. , du:

fâuveur Enal , lorfqu’une circonflance üngulière vint

déterminer l’époque de fa venue. v ,
Il étoit porté dans les livre: filera des Perles 8c

l des Chaldéens, que le mondeuompofé d’une ’rJvo- y

lutian totale de douze mille , étoit partagé en dent
révolution: partielles, dont l’une, âge 8L règne du:

“bien, le terminoit au bout dejix mille , 8L l’antre 5

âge 8L règne du mal, le terminoit au bout de ji»
autre: mille.

Par ces récits, les premiers auteurs avoient en-

to
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tendu la révolution annuelle du grand Orbe cllejle ,
appelé le monde (révolution compofée de douze mais,

oujîgnes divifés chacun en mille parties ),- En les deux
périodes fyüématiques de l’hiver 8L de l’été, coni-

pofée/ chacune également de jix mille. Ces expref-
fions (suies équivoques ayam été mal expliquées“,

8L ayant reçu un feus abjblu 8L moral au lieu de leur
fans phyjîque 8: ajfmlogique -, il arriva que le monde

annuel fut pris pour un monde faculaire; les mille
de temps pour des mille d’années ; 81. fuppofant ,
d’après les faits , que l’on nival: dans l’âge du

malheur, on en. inféra qu’il (levoit finir au bout des

jix mille un; prétendus (91).

Or, dans les calculs admis par les Juiâ , ’on
commençoit à compter près de (in: mille ans depuis ’

la création (liane) du monda (9a). Cette coïnci-
dence prodnifît de la fermeniaîîon dans les efprîts.

L’on ne s’occupa phis que d’une fin prochain“ on

interrogea les hiëmphanus. 81 leurs livres myjliquu,
qui en ailignètem divers termesgon attendit le grand
médiateur, le juge final,- on le deiîra pour mente
lin à tam de calamités. A force de mulet de ce:
être, quelqu’un fut dit l’avoir vu; 81 ce fut me:

’d’une première rumeur pour établir une certitude

générale. Le bruit populaire devint un fait avéré :
l’être imaginaire fut réalifé 5 8L fur ce fantôme , toutes

les cirwrmnnce: des traditiorià mythologiques venant à

le rallëmbler , il en réfulta une biliaire authentique
ê! comme , dom il ne fut phis permis de douter.’
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Elles portoient ces traditions mythologiques , une;

la dans l’origine , une femme 8L un homme avoient;
3) par leur Châle, introduit dans le monde le mal
9 8: le pe’che’. » (Sm-ver la p1. III.)

Et par-là , elles indiquoient le fait ajironomique
de la vierge ee’le/ie , 8L de l’homme bouvier (Écoles)

qui , en le couchant héliaquement à l’éq’uinoxe

d’automne , livroient le ciel aux conüellations de
l’hiver, ê: (embloient, en tombant fous l’horizon ,

introduire dans le monde le Génie du mai , Ahrimanes,

ligure par la Conllellation du ferpent (93).
Elles portoient ces traditions: « Que la femme

l a) avait entraîne , réduit l’homme (94.). »

Ex en effet , la vierge fe couchant la première ,
V femble entraîner à fa fuite le bouvier;

« Que la 19mm l’avait tente” en lui pre’fentant de:

à) fruit: beaux à voir, 8L bons à manger, qui donnoient

» la (cience du bien 8L du mal. » ’
Er en eau, la vierge tient en main une branche

de fruits, qu’elle (emble étendre vers le laurier :,
8L le rameau , emblème de l’automne , placé dans le

tableau de Mithra (95), fur la frontière de l’hiver 8:
de l’e’te, (emble ouvrir la porte 8c donner la fciences ’

la clef du bien 8: du mal.
Elles portoient: « Que ce couple avoit été chajè’

à) du jardin cèle/le , 6e qu’un Che’rubin , à epdeflam-

» bqyante , avoit e’ie’ place’ à la porte pour le garder. »

Et en effet, quand la vierge 8L le bouvier tombent-
fous l’horizon du couchant, Perfe’e monte de l’autre



                                                                     

Gamme a? un“. pas IDÉES , ac. au
côté (96), 8l l’épée à la main , ce Genie femble

les challèr du ciel de l’e’ze’ , jardin 8c règne deifiuiu

& des jïeurs. “Elles portoient: « Que de cette vierge devoit naître,
9 jàrtir un rejeton , un enfant gui e’craferoit la tête du
a) ferpent, 8: délivreroit le monde du péché.»

Et par-là elles délignoient le hiiez? , qui, à vl’e’pvque

du. foljlice d’hiver, au moment précis ou les Mage:

de: Perfes tiroient l’horon-ope de la nouvelle anne’e,

(e trouvait place’ dans le jein de la vierge, en lever
héliaque , à l’horizon oriental, 8: qui, à ce titre,
étoit figuré dans leurs tableaux aürologiques fous la

forme d’un enÊnt allaité par une vierge chu/le (97),

& devenoit enfuite à l’équinoxe du iarinremps le
belier ou l’agneau , vainqueur de la conl’cellation du

jèrpent qui difparoili’oit (des cieux. - .
Elles portoient: « Que dans l’on enfance, ce

» réparateur de nature divine ou cèle/le vivroit airai”? ,

a) humble, objèur“, indigent; »

Et cela, parce que le Ëleil d’hiver cil dam?
fous l’horizon, 8c que cette période bremière de
fes quatre âges ouhihns, eli un temps d’obfeurite’,

de defette , de jeûne, de privations.

Elles portoient: « Que mis à mort par de:
méthane, il étoit rejixfcite’ glorieufement; qu’il étoit

remonte’ des enfer: aux cieux, où il régneroit éter.

nellemenr. »

Et par-là, elles retraçoient la vie du joleil qui,
terminant fa carrière au hil/iice d’hiver , 101(un
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dominoient Typhon 8L les anges rebelles, (embloit
être mis à mon par eux; mais qui bientôtlaprès,
renaijbit , rejàrgeoit ( 98) dans la voûte des cieux

ou il eft encore. .Enfin , ces traditions citant iufqu’à [es noms
njrologiquu 8L myan’rieux, difoient qu’il s’appelait

tantôt Chri: , c’ei’taà-dire le con/amateur (99); &

voilà ce dont vous, Indiens, avez Fait votre Dieu
Chris-zn ou Chris-na; 8L vous, Chrétiens,Grecs 8;
Occidentaux, votre Chair-tos, fils de Marie , 8:
tantôt qu’il s’appeloit Yês, par la réunion de trois

lettres , lefquelles, en valeur numérale, formoient
le nombre 608, l’une des périodes hiait-e: (roc);
8L voilà , ô Européens l le nom qui, avec la finale
latine, ei’t devenu votre lés-u: ou chus, nom ancien
8L cabalif’tique , attribué au jeune Bacchus , fil:

clandcylin (acclame) de la vierge; Minerve, lequel ,
dans toute l’hif’toire de fa yie 8L même de
fa mort retrace l’hii’toire du Dieu des Chrétiens ,

delta-dire de l’a re du jour, dont ils (ont tous les

deux l’emblème. .
A ces mots , un grand vmurmure s’étant

élevé de la part des groupes chrétiens , le:
Mufulmans , les Lamas , les Indiens. les rap-
pelèrent à l’ordre , 8L l’oratçuracheva’nt fon dif-

cours: , le« Vous l’avez maintenant, dit-il , comment le
rei’te dece fyfiême fe compota dans le chaos 6c
l’anarchie des trois premiers fiècles 3 comment une
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foule d’opinions bizarres partagèrent les efprits , 8c

les partagèrent avec un enthouiiafme 8L une opiniât-
treté réciproques , parce que, fondées également

’ fur des traditions anciennes, elles étoient également

facrées. Vous (avez comment, après trois cents ans,
le, gouvernement sïétant afibcié l’une de ces (ailes,

en fit la religion orthodoxe , c’ef’t-à-dire dominante

à l’exclulîon des autres, lefquelles, par leur infé-

riorité , devinrent des he’reyîes; comment, 8L par

quels moyens de violence 8L de féduâion cette reli-
gion s’el’t propagée, accrue , puis divifée , 81 affai-

blie; comment, fi: cents ans après l’innovation du
chri/lianifme , un autre fyf’tême fe forma encore de
lies matériaux 81 de ceux des Juifs ,ÏBL comment

Mahomet fut fe compofer un empire politique 8L
théologique aux dépens de ceux de Moife 8: des
yicaires de Jefus ......
. Maintenant , fi vous refumez l’hilioire entière de
l’efprit religieux , voustverrez que dans (on principe
il n’a en pour auteur que les jènjations 8: les befoin:
ile-l’homme; que l’idée de Dieu n’a eu pour .type

à modèle que celle des puffâmes phyjîques , des être:

matériels agitât“ en bien ou en mal, c’eû-à-dire ,

en impreflîon de plaijir ou de douleur fur l’être fell-

zant; que dans la formation de tous fes fyilêmes ,7
ce: efprit religieux a toujours fuivi la même marche,
les mêmes procédés; que dans tous , le dogme n’a

celië de repréfenter , fous le nom des Dieux, les
opérations de la Nature , les pallions des hommes 8c
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leurs préjugés; que dans tous , la morale a en pour
but le de/ir du bien-être , 8L l’averjïon de la douleur; I

mais que les peuples 8: la plupart de: légtflateurs
ignorant les routes qui y conduifoient, le font fait
des idées faufïès , 8L par-là même oppofe’es, du vice

81 de la vertu , du bien du mal, c’ef’t à-dire, de

ce qui rend l’homme heureux ou malheureux; que
dans tous , les moyens 8L les caufes de propagation
8: d’e’tabliJement ont offert lec mêmes (cènes de

pallions 8L d’événemens , toujours des difpmeè de

mots , des prétextes de zèle , des révolutions 8L des
guerres fufcirées par l’ambition des chefs, par là

fourberie des promulgateurs , par la crédulité des
proje’lytes , pàr l’ignorance du vulgaire, par la cupi-

dite’ exclufive 8L l’orgueil intolérant de tous: enfin ,

vous verrez que l’hil’toire entière de l’efprit religieux

n’ei’c que celle des incertitudes de l’efPrit humain ,

qui, placé dans un monde qu’il ne comprend pas;
veut cependant envdeviner l’énigme,- & qui , (pecs.
tateur toujours étonné de ce prodige mynerieu. 6è
myible, imagine des majes, fuppofe des tins , bâtit

l’ des fyüêmes; puis , en trouvant un défeâueux, le

.détruitpour un autre non moins vicieux , hait l’erreur
- A qu’il quitte, méconnaît celle qu’il embraffe , repouflë

la vérité qu’il appela, compofe des chimères d’êtres

difparates, 8c rêvant fans celle fageie 8: bonheur,
c’égare dans un labyrinthe de peines & d’illuiîont.

- CHAP.



                                                                     

IDENTITÉ ou BUT mas RELIGIONS“; :25

:àmm.:---:gun:n
CHAPITRE XXIII.

“Identité du 1m des Religions.

AINSI parla l’orateur des hommes qui avoient
recherche l’origine 8c la ûliation des idées reli-
gieufed..i..

Et les théologiens des divers fyilbmes raifonnant
fur ce difcours: « c’eü un expofé impie “dirent les

» uns , qui ne tend à rien moins qu’à renverferi
» toute croyance, à jeter l’infubordination dans
.5) les. efprits, à anéantir notre minif’tère 8c notre

» puiKance : c’eü un roman , dirent les autres , un
w till-u de conjeéiures drefTées avec art, mais fans
5) fondement. Et les gens modérés 8L prudens ajou-

t) (oient: jitppqüms que tout cela jbit vrai, pourquoi
» révéler ces mylars 2 Sans doute nos opinions .Âmt

-» pleines d’erreurs; mais ces erreurs font un frein
s) nécelTaire à la multitude. Le monde vu ainlî

a) depuis deux mille ans: pourquoi le changer
» aujourd’hui?»

Et déjà la rumeur du blâme qui s’élève contre.

toute nouveauté, commençoit de s’accroître; quand l

un groupe nombreux d’hommes des claflès du
peuple 8: de fauvages de tout pays de toute
nation , fans prophètes, fans (iodleurs , fans code.
religieux, s’avançant dans l’arène , attirèrent fur

,oux. l’attention de toute l’alïèmblée ; 8L l’un

P
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d’eux , portant la parole, dit aux légiiiateurs a

»

»

à)

’7

»

»

’

»

”

v»

’ »

”)

’ W

à)

à?

I »

»

’ »

i »

»

i »

»

î?

9

« Arbitres 8L médiateurs des peuples! depuis le

commencement de ce débat , nous entendons
des récits étranges 8L nouveaux pour nous jur-
qu’à ce iour; 8L notre efprit, furpris , confondu

de tant de cirofes, les unes favames, les autres
abfurdes , qu’également il ne comprend pas ,
reüe dans l’incertitude 8L le doute. Une feule
réHexion nœs frappe: en réfumanttlant de faire
prodigieux , tam d’affertions oppofées , nous nous

demandons: que nous importent toutes ces dif-
cuiiionsî Qu’avons-nous befoin de (avoir ce qui

s’eff pafiëil y a cinq ou fix mille ans, dans
des pays que nous ignorons, chez des heaumes
qui nous relieront inconnus? Vrai ou faux, à.
quoi nous (en de (avoir fi le monde exifte depuis
fix ou depuis vingt mille ans, s’il s’eü fait de

rien ou de quelque chofe , de lui-même ou-par
un ouvrier , qui, à fou tour, exige un auneur P
Quoi ! nous ne femmes pas affurés de ce qui (a
paHè près de nommât nous répondrons de ce

qui peut fe pafïèr dans le foleil , dans la lune,
ou dans iles efpaces imaginaires? Nous avons
oublié notre enfance , 81 nous connaîtrons celle
du monde? El qui atreûera ce que nul n’a vu?
qui doctrinera ce que performe ne comprend?»
Qu’aiourera d’ailleurs ou que diminuera à none

exiiîence de dire oui ou non fur toutes ces-chimères?
Jufqu’ici, nos pères 8L nous n’en avons pas eu la
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première idée , 8L nous ne voyons par que nous en
ayons eu plus ou moins de jbleil , plus ou moine de
Jùbjijlance, plus ou moins de mal ou de bien.

Si la connoifiance en cil nécefiâire , pourquoi
avons-nous aufiî bien vécu fans elle , que ceux qui
s’en inquiètent li fort? Si elle eü fuperflue, pourquoi

en prendrons-nous aujourd’hui le fardeau? Et, s’adrefll

- faut aux doâeurs 8L aux théologiens: Quoi! il faudra

que nous , hommes ignorans & pauvres , dont tout
les moment fufîifent à peine auxifoins de notre
fuhiif’tance 8L aux travaux dont vous proâtez, il
faudra que nous apprenions tant d’hifloires que vous

racontez , que nous [ilions tant de livres que voue
nous citez , que nous apprenions tant de diverfes
langues dans lefquelles ils font compofés? Mille au:
de vie n’y fufiiroient pas....

Il n’ef’c pas néceffaire, dirent les doâeurs, que

vais acquerriez tant de faiencemous l’avons pour

vous.... .Mais vous-mêmes, repliquèrent les hommes fîm-

ples , avec toute votre laitance vous n’êtes pas
d’accord! à quoi (en de la pofië’der?

D’ailleurs , comment pouvez-vous répondre pour
nous? Si la foi d’un homme s’applique à planeurs ,

vous-mêmes quel befoin avez-vous de croire? Vos
pères auront cru pour vous, 8L celaient. raifonnable,
puifque c’ei’t pour vous qu’ils ont vu. i i
ù Enfuitc, qu’ei’t-ce que crâire, li croire n’inüue fur

aucune action? Et fur quelle aâion influe, par

’ P a
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exemple , de croire le monde éternel ou non ?

Cela offenfetDieu , dirent les docteurs. Où en el’t

la preuve , dirent les hommes fimples? - Dans
nos livres, répondirent les docteurs. - Nous ne les
entendons pas , répliquèrent les hommes fimples.

Nous les entendons pour vous , dirent les doëleurs.
Voilà la difliculté, reprirent les hommes limples.

De quel droit vous établifÎez-vous médiateurs entre

Dieu 81 nous?

- Par les ordres ,p dirent les docteurs. l
Où ef’t la preuve de ces ordres , dirent les hommes

riimples? -- Dans nos livres , dirent les doâeurs.
I- Nous ne les entendons pas , dirent les hommes
fimples; 8L comment ce Dieu juf’ce vous donne-t-il
ce privilège fur nous? Comment ce père commun
nous oblige-t-il de croire à un moindre degré d’évi-

dence que vous? Il vous a parlé , (oit ; il efi infail-
lible , 8L il ne vous trompe pas; vous nous parlez ,
vous! qui“nous garantit que vous n’êtes pas en
erreür , ou que vous ne lauriez nous y induire? 8c
fi nous fommes trompés , comment ce Dieu julie
nous fauvera-t-il contre la loi, ou nous condamnera-
t-il fur celle que nous n’avons pas connue?

L Il vous a donné la loi naturelle , dirent les
docteurs.’ r

Qu’ef’c-ce que la loi naturelle, répondirent les

hommes fîmples? Si cette loi fuflit, pourquoi en a-
t-il donné d’autres? fi elle ne fuflit pas, pourquoi
l’a-t-il donnée imparfaite?
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Ses iugcmens (ont des myi’tères, reprirent les

doéleurs, St fa juilice n’eff pas comme celle des
hommes. -- Si fa juf’tice, répliquèrent les hommes
fimples, n’ef’t pas comme la nôtre, quel moyen

avons-nous d’en juger? Et de plus, pourquoi toutes
ces lois, 81 quel efl le but qu’elles fe propofent?

De vous rendre plus heureux , reprit un doûeutt,
en vous rendant meilleurs 81 plus vertueux: c’eil:
pour apprendre aux hommes à ufer de (es bienfaits ,
8c à ne point fe nuire entre eux, que Dieu s’ei’c
manifef’té par ram d’oracles 81 de prodiges. .

En ce cas, dirent les hommes fimples , il n’eil’.
pas befoin de tant d’études ni de raifonnemens:
montrez-nous quelle ef’t la religion qui remplit le
mieux le but qu’elles fa propofent toutes.

Auffi-tôt chacun des groupes vantant fa morale,
8L la préêrant à toute autre , il s’éleva ,de culte à.

culte une nouvelle difpute plus violente. C’ei’t nous ,

dirent les Mufulmans , qui pofiëdons la morale par
excellence , qui enfeignons toutes les vertusutiles
aux hommes 8: agréables à Dieu. Nous profeifons

, la ju/iice, le defînte’reyèment , le dévouement à. la Pro-

vidence , la charite’peur nosfrères , l’aumône , la reh-

gnation; nous ne tourmentons point les ames par des
craintes Ëpeljfitieufes; nous vivons fans alarmes, 5c

nous mourons fans remords. r .
Comment ofezwous , répondirent les prêtres chré-

tiens , parler de morale , vous dont le chef a pra-
tiqué la licence 8L prêché le (caudale? vous dont

P 3



                                                                     

13° cnumnsxxnrâ
le premier précepce en l’homicide 8; la guerre:
Nous en prenons à témoin l’expérience: depuis

[douze cents ans votre zèle fanatique n’a ceiïé de

répandre chez les nations le trouble si le carnage;
8: li aujourd’hui l’Afie, iadis fiorifame , languir
dans la barbarie 8L l’anéantifièmenr, c’cfi à votre

doéirine qu’il en faut attribuer la caufe; à cette
doéirine ennemie de toure infiruâion, qui faneri-

, fiant l’ignoranoe,& d’un côté confacram le defporifme

le plus abfoin dans celui qui commande , de l’autre
impofam l’obéiKame la plus aveugle 81 la plus

., pan-ive à ceux qui font gouvernés, a engourdi soutes
les facultés de l’homme, 8: plongé les nations dans

l’abrutiiïèmenr. iIl n’en cf: pas ainâ de mor-re morale fublime a;
célef’œ; c’eft elle qui a retiré la terre Idefa barbarie

primitive, des fuperi’cirions infenfe’es ou Quelles de

l’idolâtrie , des facriâces humains (Io-l) , des orgies
bomeufes des myl’cères païens; qui a épuré les mœurs,

profcrix les incef’tes , les adultères , policé îles nations

fauvages , fuir d-ifparoîrre “l’ai-clavage, introduit des

vertus nouvelles 8L inconnues , la charité pour les -
hommes , leur égalité devant Dieu , le pardon ,
l’oubli des injures, la répreûion de tomes les panions ,

le mépris des grandeurs mondaines; en un mot ,
une vie toute faime &L route fpiriruelle.

Nous admirons , repliquèrem les Mufulmans -,
somment vous (avez allier cette charité ,» cette dou-
çeur évangélique, dans vous faites tout d’oliexixaxion,
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avec lesiniures 8: les outrages dont vous bleflëz fane
«(le votre proc71ain. Quand vous inculpez fi grave. -
ment les mœurs du grand homme que nous révérons,

nous pourrions trouver des repréfailles dans la con.
duite de celui que vous adorez; mais dédaignant de
tels moyens , 8L nous bornant au véritable objet de
la quelîion , nous fauterions que votre morale évan-
gélique n’a point la perfeâion que vous lui attri-
buez 5 qu’il n’eü point vrai qu’elle ait introduitdans

le monde des vertus inconnues, nouvelles: 8: par i
exemple, cette égalité de: hommes devant Dieu,
cette amanite & cette bienveillance qui en font la
ûlite, étoient des dogmes formels de la feéle de:
Hermétique: ou Jamane’msûoa) , dont vous deho-

dez. Et quant au pardon des injures, les palans
mèmes l’avoieut enfeigné; mais ,1 dans l’attention

que vous lui donnez, loin d’être une rem: , il
devient une immoralité, un vice. Votre précepte
li vanté de tendre une joue après l’autre , n’eft pal

feulement contraire à. tous les (entimens de l’homme,

il cil encore oppofé à toute idée de iuflioe; il
enhardit les’me’cbans par l’impunité;qu avilit le!

bons pat la (entitude; il livre le monde au défordre,
à la tyrannie; il diffout la fociété58r. tel ail l’efprit

véritable de votre doélrine: vos évangiles, dans
leurs préceptes & leurs paraboles, ne ,repréfeùtent
jamais Dieu que comme un dejpote Paris règle d’équité;

c’eil un père partial, qui traite un enfant de’bau’chl,

prodigue, avec plus de faveur que les auttes enfant

P 4
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i refpeâueux & de bonnes mœurs; c’en un maître

capricieux , qui donne le même falaire aux ouvriers
qui ont travaillé une heure , 8: à ceux qui ont fatigué

pendant route la journée , 8! qui préfère les derniers

venus aux premiers : par-tout c’eli: une morale
mijZmzhropique, antMæciale , qui dégoûte les hommes
de la vie, de la fociéte’ , 8l ne tend qu’à faire des

hermites 8: des célibataires.
Et quant à la manière dont vous l’avez pratiquée,“

nous en appelons à notre tour au témoignage des
faits : nous vous demandons fi c’eü la Joueur am-
ge’lzque qui a fufcité vos interminables guerres de
(côtes , vos perfécurions atroces de prétendus héré-

tiques, vosmcroifades contre l’arianifme , le mani-
chéi/ine,’ le protç/Iamifme ,- fans parler de celles que

vous avezÂ faites contre nous , & de vos atroci’ations
facrile’ges ’, encOre fubliftames , d’hommes ailèr-

memés pourles continuer (Ü. NOus vous demandons
fi c’e’f’t la Ici/imité évangelique qui vous a fait exrerl

miner les’ peuples entiers. de l’Amérique, anéantir

les empirés du MexiqUe &xdu Pérou; qui vous fait
continuer de dévaüer l’Afrique , dont vousi vendez

les babilans comme des “animaux , malgré vorre
abolition de l’efclavage; quiïvoim fait ravager l’Inde:

dont vous ufurpez les domaines; enfin , ii c’el’t elle

qui depuis trois Gècles vous fait troubler dans leurré

l (*) L’ordre de Malte, par exemple“, dont le vœu si! de tuer
au de faire prifonniers des Mahométans pour la gloire de Dieu.
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foyers les peuples des trois continens dom les pltfâ
prudens , tels que le Chinois 8L le Japonois, ont été

contraints de vous chaffèr pour éviter vos fers 8C

recouvrer la paix intérieure. ’
Er à l’inüant les Brames, les Rabins, les Bornes,”

les Chamans , les Prêtres des illes Moluqves 8L des
“côtes de la Guinée accablant les doéïeurs chrétiens ’

de reproches: Oui! s’écrièrem-ils , ces hommes font

des brigands , des hypocrites qui prêchent la (impli-
cile’ pour furprendre la coryïance; l’humilité, pour

afièrvir plus facilement; la pauvreté, pour s’appro-

prier toutes le: richwès ; ils promettent un antre
monde , pour mieux envahir cellular. ; 8L tandis qu’ils

vous parlent de tolérance 8L de charité, ils brûlent

au nom de Dieu les hommes qui ne l’adorent pas

comme eux.
Prêtres menteurs, répondirent des mimonnaires,

c’eü vous qui abufez de la crédulité des nations igno-

rantes pour les fubjuguer; c’ef’r vous qui de votre
minil’tère faites un art d’impol’ture 8L de fourberie:

vausvavez converti la religion en un négoce d’ava-
rice 8L de cupidité. Vous feignez d’être en commu-

nication avec des efprits 5 8c ils. ne rendent pour
s oracles que vos volontés: vous prétendez lire dans

les aîtres ; 8L le deûin ne décrète. que vos defirs:

vous faites parler les idoles; 8L les Dieux ne font
que les infirumens de vos panions: vous avez inventé
les làcrifiçes 8L les libations pour attirer à vous le lait

des troupeaux, la chair 6c la gratifie des viâimes;
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:8: fous le manteau de la piété , vous dévorez le:
oŒ’andes des Dieux qui ne mangent point, 8L la falaf-

tance des peuples qui iravaillent.
Et vous, répliquèrent les Brantes , les Bonze: ,

les Chamans , vous vendez aux vivans crédules de
vaines prières pour les ames des morts; avec v0!
indulgences , vos «rô/blutions , vous vous êtes arrogé

la puillànce 8L les fonâions de Dieu même; 8! fai-
fant un trafic de (es graces 81 de feu pardons, vous
avez mis le ciel à l’encan , & fondé; par votre “

fyftême d’expiatiOns , un tarif des crimes, qui l
perverti toures les confciences (103).

Ajoutez, dirent les Imam, que ces hommes ont
inventé la plus profonde des feélératelfes: l’oblia

galion abfurde 8L impie de leur raconter les furets
les plus intimes des adions, des penfées,.des vellc’idr,

(la confeflîon) ; en forte que leur curioftté info-
lente a porté (on inquifition jufque dans le (sur,
maire (acré du lit nuptial (r04) , & 1’11er invio-

lable du cœur.
Alors , de reproche en reproche , les dalleurs des

différens cultes commencerent à révéler tous le:

délits de leur minillère, tous les vices cachés de
leur état; 8: il fe trouva que chez tous les peuples
l’ejprit des prêtres , leur &fémelde conduite, leur:
trôlions , leurs mœurs , étoient abfolument les mêmes;

Que par-tout ils avoient compofé des «glaciation:

,fecrètes , des corporations ennemie: du relie de Il
i fociété( 105) 5
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“ Quo par-tout ils s’étaient grainé des prérogatives,

des marmita: , aa moyen derquellesjls vivoient à
l’abri de tous ies fardeaux des autres daïes; n

Que par-tout i1; n’eîïùyoient ni les fatigues du

laboureur, ni les dangers du milraire, ni les revers
du commerçant; z

Que par-Bout ils vivoiem célibataires , afin de
.s’épargner idqu’aux embarras domefüques;

Que pantoun ions le manteau de la pauvreté, ils
trouvoient le feue: d’être riches 8c de fe procurer

10m les humâmes 5 nQue fous le nom de madicite’, ils percevoient
des impôt: pins forts que,les princes; l

Que Sans tchi de dona &oâïandes , ils fe pro.
tamisat des revenue certains &exçmpts de frais;

Que fous cairn de recueillement ü de Motion , il:
vivoient dans l’oiûvaé 81 dans la iicence ;

Qu’ils avoient fait de l’aumône» une  vertu, afin de

vivre iranqn’rllemem du «anil d’autrui;

Qu’ils avoient inventé les cérémonies du culte,

afin «l’a-frira fur aux le refpeâ du peuple , en jouant

’le rôle des Dieux dom ne (e diroient les interprètes
8: les médiateurs, pour s’en attribuer «une 1a pirif-

fance; quechua oedefein, ’fèldn les lumières ou
l’ignorance des peuples , üsys’éloiènt fait-tour à tour

ufrolngues , zireurs d*horofcopes , dans , magiciens
:06) , nécromancien: , charlatans, midtbt’ns, cour-

tifans, confejèurs de princes , toujours mandant au
but de gouverner pour leurpropte avantage;



                                                                     

:36 CHAPITRIEXXIIIJ
Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir des rois

8K confacré leurs perfonnes pour s’attirer leurs fa-

veurs , ou participer à leur puiffànce; . -
, Et que tantôt ils avoient prêché le meurtre des
tyrans , (le réf-errant de fpécifier la tyrannie) afin
de le venger de leurs mépris ou de leur défobéifiance;

Que toujours ils avaient appelé impiété ce qui
nuifoit à leurs intérêts; qu’ils rélil’coient à. toute inf-

truéiion publique, pour exercer le monopole de la
fcience; qu’enfin , en tout temps , en tout lieu, ils
avoient trouvé le fecret de vivre en paix au milieu
de l’anarchie qu’ils canfoient , en sûreté fous le

defpotifme qu’ils favorifoient, en repos au milieu
du travail qu’ils prêchoient, 8L dans l’abondance au

fein de la difette ; 8a cela, en exerçant le commerce
fingulier de vendre des paroles 8L des galles à des gens
crédules qui les paient comme des denrées du plus

grand prix (107). .Alors les peuples faifis de fureur, voulurent mettre
en pièces les hommes qui les avoient abufés; mais
les légiflateurs arrêtant ce mouvement de violence ,
8L s’adreffant aux chefs 8: aux, docteurs: « Quoi!

9 leur dirent-ils , inl’dtuteurs des peuples , cil-ce.
» donc ainli’que vous les avez trompés? »

Et les prêtres troublés répondirent: « O légifla-

a) teursl nous fommes hommes; 8: les peuples jonc
9 ji piper/Initial ils ont eux-mêmes provoqué nos
» erreurs (*).»

M’(*) Voyez les Brabançons.
l



                                                                     

IDENTITÉ-DU BUT mas RELIGIONS; :37

Et les rois dirent: « O. légiflateursl les peuples
)) font fijèrviles 8L li ignorans.’ eux-mêmes fe font
a» prol’ternés devant le long (*) , qu’à peine nous

a) oflons leur montrer.»
Alors les légiflateurs fe tournant vers les peuples :

’« Peuples! leur dirent-ils , fouvenez-vous de ce que

vous venez d’entendre: ce (ont deux profondes
vérités. Oui, vous-mêmes caufez les maux dont
vous vous plaignez; c’el’c vous qui encouragez

les tyrans par une lâche adulation de leur puif-
lance, par un engouement imprudent de leurs
fauflës bontés , par l’aviliflement dans l’obéif-

fance, par la licence dans la liberté , par l’accueil

crédule de toute impoüurc; fur qui punirez-vous
y les fautes de votre ignorance 8: de votre cupidité?»

Et les peuples interdits demeurèrent dans un
morne ûlence.

V3332!!!

(*) Voyez les habitans de Vienne , qui le font attelés au carrelle
de Léopold.



                                                                     

238 CHAPIÏREXXIV;

CHAPITRE xx1v. l
Solution du Problème des contradiéiious.

ET les légillateurs reprenant la parole, dirent: O
Nations! nous avons entendu les débats de voo opi-
nions; 8c les difremimens- qui vous partagent nous
ont fourni plulieurs réflexions , 6: nous préfentenr-

.plulieurs quefiions à éclaircir 8L à vous propofer.
D’abord, coulidéraur la diveriité 8L l’oppolilionv

des croyances auxquelles vous êtes arrachés, nousv
vous demandons fur quels motifs vous en fondez la
perfualion: ei’r-ce par un choix réfléchi que vous
fuivez l’étendard d’un prophèœ plutôt que celui

d’un autre? Avant d’adopter telle doârine plutôt

que telle autre , les avez-vous d’abord comparées?

en avez-vous fait un mûr examen? ou bien ne le:
avez-vous reçues que du hafard de la naiflànce , que
de l’empire de l’habitude 8L de l’éducation? Ne

mimez-vous pas Chrétiene fur les bords du Tibre 5
Mufulmans fur ceux de l’Euphrate, Idolârres aux
rives de l’Indus , comme vous unifiez blonds dans
les régionsfroides , 81 brûlés Tous le foleü africain?

El fi vos opinions (ont l’effet de votre pofirion for-
tuite fur la terre , de la parenté, de l’imitation ,
comment le hafard vous devient-il un motifde con.
viâion, un argument de vérité?

En fecond lieu , lorfque nous méditons fur l’ex-,

r



                                                                     

SOLUTION DU montra; &c.“ 239
clufion refpeélive 81 l’intolérance arbitraire de vos

prétentions , nous femmes effrayés des conféquences

qui découlent de vos propres principes. Peuples! qui
vous dévouez tous réciproquement aux traits de la
colère céleüe , fuppofez qu’en ce mornent l’Etre

univerjèl que vous révérez, defcendit des cieux fur

cette multitude , 8L qu’invefli de toute fa puifiânce,

il gram: fur ce trône pour vous juger tous: fuppofez
qu’il vous dit: t Mortels! c’el’t votre propre juf’tice

que je vais exercer fur vous. Oui, de ramade
cultes qui vous partagent, un feul aujourd’hui
(en préféré; tous les autres, toute cette multitude

d’étendards, de peuples, de prophètes , feront
condamnés à une perte éternelle; 8l ce n’eü

n point aflëz..... Parmi les feâes du culte chai/i ,
» une feule peut me plaire, 8L toutes les autres
se feront condamnées; mais ce n’eü pas encore ailez:

w de ce-petit groupe réfervé , il faut quej’exclue

» tous ceux qui n’ont pas rempli les conditions
» qu’impofent fes préceptes: ô hommes! à quel
a»

as

».

»

VUUUU

petit nombre d’élus avez-vous borné votre race?
à quelle pénurie de bienfaits réduif’ezwous mon

immenfe bonté? à quelle folitude d’admirateurs

condamnez-vous ma grandeur 8: ma gloire? r)
Et les légiflateurs le levant: « N’importe; vous

l’avez voulu ; peuples, voilà l’urne ou vos noms

font placés: un feul fortira..... Ofez tirer cette loterie
terrible.... Et les peuples failis de frayeur , s’écrièrent:

Non , nan 5 nous“ femmes tous frères , tous égaux,

1



                                                                     

’24o ChahprrnuXXlV.
nous ne pouvons nous condamner. Alors , les légiC
lateurs s’étant rams , reprirent: O hommes! qui
difputez fur tant de fuiets , prêtez une oreille atten-
tive à un problème que vous nous offrez,,& que
vous devez refondre voummêmes. Et les peuples
ayant prêté une grande attention, les légiflateurs
levèrent un bras vers le ciel; 8L montrant le foleil :
Peuples , dirent-ils, ce foleil qui vous éclaire vous!
paraît-il quarré ou triangulaire P Non , répondirent-

ila unanimement; il cil rond. ’
Puis , prenant la balance d’or qui étoit fur l’autel:

cet or que vous maniez tous les jours ,i cil-il plus.
pelant qu’un même volume de cuivre? Oui, répon-

dirent unanimement tous les peuples, l’or eit plus

pefant que le cuivre. - .Et les légillateurs prenant l’épée: ce fer eü-il

moins dur que du plomb? Non , dirent les peuples.
Le lucre cil-il doux , 8: le fiel amer? - Oui.
Aimez- vous tous le plaifîr , 8c haïffez-vous la

douleur? -- Oui. i l
Ainlî , vous êtes tous d’accord fur ces objets 8L fur

une foule d’autres femblables.

Maintenant, dites-nous , y a-t-il un gouffre au
centre de la terre , 81 des habitans dans la lune?

A cette queflion , ce fut une rumeur univerfelle 5
81 chacun y répondant diverfement , les uns difoiem
oui, d’autres difoient non; ceux-ci, que cela étoit

probable; ceux-là, que la quef’don étoit oüèufe ,
ridicule; 8L d’autres , que cela étoit bon à jàvoirg:

ce fut une difcordance générale. Après

huer; . A



                                                                     

Murmu- ou PROBLÈME , Ace. ait
Après quelque temps, les légiûateurs ayant me.

Mi le fîlence“; Peuples, dirent-ils , exPliquez-nous

.ce problème. Nous vous avons propofé pluûeurc
quefüons , 8: vous avez tous été d’accord , fans dif-

tinaion de race ni de feâe: Homme: blancs , homme“:

noirs , feëlateurs de Mahomet ou de Moife, ado-
rateur! de Beddou ou de hm , vous nous avez tous
fait la. même réponfe.. Nous vous en propofons une
autre ; 8: vous êtes tous difeordans! Pourquoi cette
unanimité dans un cas , Ô cette difcordance dans un

autre? I V V. ’Et le grouPe des hommes fîmples & fauvages; ’

prenant la’parolve, répondit: La raifon en eR Gmple:

dans le premier cas, nous vqyon: , nous fentons les
objets 5 nous en parlons par fenfation a dans le
recoud , ils (ont hors de la portée de nos feus; nous

n’en parlons que par conieâure. .
Vous avez réfolu le problème, dirent les léguiez;

seul-s: ainfî , votre propre aveu établit cette première.
vérité: »

I Que  toute: lesfbis que les objet: peuvent être fourni:
à vos fans , vous êtes d’accord dans votre prononcé;

Et que vous ne 41qu d’opininn , rie/Entiment L, que

quand le: objetslhnt défens, 6c hors de votre portée.

.Or, de ce premier fait en découle un fecond,
également clair 8c digne de remarque. De. ce que
Vous ères d’accord fur ce que vous connoifTez avec
certitude , il s’enfuit que vous n’êtes difcordans que V

[Br ce que vous ne ennoyez pas bien , un ce dont
Q

hW- tu
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au CHArrT’anXIV.
vous n’êtes pas gnares,- c’eû-à-dîre, que vous vous

difputez, que vous vous querellez , que vous vous
battez “pour ce qui (yl incertain, pour ce dont voui
doutez. O hommes! cil-ce [à la fagefîè?

Er «au: pas alors démontré que ce n’eü point
pour la vérité que vous comefîez; que ce n’eü pour!

fa caufe que vous défendez ; mais celle de “vos affec-
tions, de vos préjugés; que ce n’efl point l’objet tel

qu’il e11 en lui que vous voulez prouver, mais l’oqu

tel gue vous le voyez; c’eü-à»di;e , que vous voulez 4
faire prévaloir, mon pas l’hidence de la chofe, unis
l’opinion de yOtre perfonne , voue manière de Voir
& de juger: C’ef’c une puijànceque vous voulez A
exercer , un intérêt que vous voulez fatiafaire , un.
prérogative que vous vous arrogez; c’eâ la lutte de

Jour vanité. Or , comme chacun de vous , en fa compa-
rant à gout autre,le trouve jîm’e’galgjm femblaâle ,

,5! réüî’te par le femimem d’un même droit. El vos

difpuœs , vos combats , verre intolérance (ont l’effet

de ce droit que vous, vous déniez, de la confciente
inhérente de voue égalité. v , ,,
I’ Or , le (en! moyen d’être d’accord cil de revenir

à la nature, de prendre pour arbitre 8l régulateut
l’ordre de chofes qu’ellemême. a pore; 8L alors votre.

accord prouve encore cette autre vériré:
Que les êtres réels ont en eux»mêmes une manière

d’uriner identique, con/Tante ,, unürrme, 8L 41451”:er

dans vos organes une manière fembloble d’en être

giroles. u -’-
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som’rxon DU:PROBLÈME , au: , 21.3

Mai: en même temps, à raMm de la mobilité de
ce: organes par votre volvulé, vous pouvez concevoir

«des affamons diü’érentes, & vous trouve? avec le!

mêmes objets dans des rapports divers; en forte que
l vous élu à leur égard comme une gluez réfléchùjâznte ,

capable de les rendre tels qu’il: font en qfèz, mais
capable (adji de les [dejîgurzr ê de les alte’rer.’

D’où il fait que toutes IleÔis que vous percevez

h les objet: te]: 914’173ij , vous êtes d’accord entre
vous à avec auxèmêma: À 8L cette jîmilitude entre vos

.jèMztions 6* la manière. dont ratifient les être: , eü ce

w ji. h qui continue pour vous leur. nérite ;. v

( , . . . v .Qu’au contraire, toutes les fou que vous différez

e, d’opinionè, vous dijèntimen: cil la preuve que vous
ne les reprejfentq pas tel: qu’ils/ont, que vous les.

, changez. . ’, Et de-là fedéduît encore, que In majes de vos
düjèntimeg; n’exijkntpas dans les obiers l eux-mêmes ,

mais dans gos effritsgdans talmanière dont vous
percevez , ou “dont vousjugez. .

Dour établir l’unanimit! d’opinion; il faut donc
“préalablement bien établir la certitude, bien confî-

I taler que le: tablait: que]: peint Fer/prit font cacade?
ment rej’emblans à leur: modèles; ’qu’il réfléchit. les .

objets emmêlement tels qu’ils exiliez“, Or , ce: Œe: l

ne peut s’obtenir qu’autant que ces objets peuvent
cire rapportés au témoignage, 8: fournis à l’examen

des’fcns. Tout ce qui ne peut fnbîr cette épreuve ,
et! par-là. même impoflîble à juger 5 il-n’exihg à,

. Q z’1’



                                                                     

au CHAP-tTnE,XX.lV.’
fou égard aucune règle, aucun terme de congaï

raifon , aucun moyen de certitude. t
D’où il faut conclure que,,.ponr vivre en concorda

à”: paix, il faut confentir à ne point prononcer
fur de tels objets , à ne leur attacher aucune impor-
tance; en un mot, qu’ilfaut tracer un: ligne de démar-

cation entre lesobjets vlrifable: 8L ceux qui ne peu-
lient être vérifiés, & l’épater d’une barrière inviolable

le monde de: être: filmo/ligues du monde des réalités;
c’eû-à-dire , qu’il faut ôter tout afat civil aux opinion:

dialogiques ê religieujël. .
i Voilà, ô Peuples! le but que s’ell propofé une

grande Nation affranchie de les fers 8L de (es pré-
jugés 3 voilà l’ouvrage que nous avions entrepris fous

I les regards 8c par les ordres , quand vos rois 8: voc-
V prêtres font venus le troubler.... O rois 8L prêtres!

“vous pouvez fufpendre. encore quelque temps la
publication folemnelle des lois de la Nature; mais
il n’en plus en votre pouvoir. de les anéantir ou de

les renverfer. ’.A Alors un cri immenfe s’éleva dettoutes lea partie:
de l’afiëmblée; 8L l’univerfalité des peuples , par

un mouvement unanime, témoignant (on .adhéfiou
aux paroles des légiflateurs: reprenez, leur dirent-
.ila, votre faim 8: fublime ouvrage , 6! portez-le à i
[a perfeôtion! Recherchez les lois que la Nature ’
apofées en nous pour nous diriger, 8L dreflèbeu
l’authentique 8L immuable code; mais que ce ne
fait plus pour une feule nation , pour une feule



                                                                     

Salomon. ou PROBLÈME, au” k. si;
homme; que ce (oit pour nous tous fans “exception!
Soyez les légillateurs de tout le genre humain , ainfî

que vous ferez les interprètes de la mlm: nature;
montrez-nous la ligne qui répare le monde des chi-
inèm , de celui des milites, 8L enfeignezmous , aprèo
tant de religions d’ilvlulions 8L d’erreurs, la“ religion

de l’évidence 8L de la vérité! ,

Alors, les légillateurs ayànt reprise la recherche
8L l’examen des attributs phylîquet & confiitutiftl V
de l’homme , des mouvemens 8: des aflëétions qui
le régiHènt dans l’état individuel & facial , dévelop-

pèrent en ces mots les lois fur lefquelles la Nature
elle-même a fondé fou bonheur,

FIN de la première Partie ou des Ruines.

Q3



                                                                     

NOTE&
PA G E Ire. (Ü La unième armée J’Abl-ul-Hâmil, I784
de J.C.,- le 1198 de l’hégire. L’émigration des Titus fe in
en Mars, à la fuite d’un manifeiie de l1mpénxrice , qui déclara
la Krimée incorporée à la Rufiie... Un prince mufulmcn du fan-1g
Je Gengiz-Kan; c’eii Châhin-Guem’i. Gengiz-Kan fe faifoit
portera: (and: par les rois qu’il avoit vaincus. Chûhin, après
avoir vende fou pays pour une peniion de 80,000 roubles , a
accepté un brevet de capitaine aux gardes de Catherine il. Depuis
ce temps , il cil revenu chez les Turcs qui l’ont étranglé (felon

leur Mage).
Page s. (a) Le fil de la Wrigue; c’eR-à-dire, lafoie originaire

du pays montueux ou [e termine la grand: muraille, a qui’parolt
avoir été le berceau de l’empire Chinois. Les tipis de Kachcnire.
Les Châles qu’Eze’chiel femble avoit déûgnés fous le nom de

Gland-Chaud. L’or d’Ophir. Ce pays, tant 8: 5 mal cherché.

8: l’un des douze camons arabes , a kiffé fa trace dans (En.
au pays d’Oman . fur le golfe perfique , près des Salami: , riches

en or dit Strabon, a; près de Haula ou Haila, ou fe faifoit la
pèche. des perles. Voyez le 27mm chapitre d’Ezéchîel , qui
préfenre un tableau très-curieux a: très-Rite du commerce de
l’Alie à cette époque.

Page 6. (b) Cerfs Syrie comptoit un! villa: puwïzmes. D’après

les calculs de. Jofephe a: de Strabon , la Syrie a dû contenir dix
millions (l’habitus; a: les traces de culture & d’habitation cop-

fu-ment ce calcul.
Page l0. (c) Une fatalité aveugle. C’en le préjugé univerfel 8:

enraciné des Orientaux : cela était t’ait , cl! leur réponfe à tout;

ile-li réfulte une incurie a; une apathie qui font le plus grand
ohflacle à toute infiruélion a: civilifation.

Page a]. (d) La prefqu’yh trop célèbre de l’Inde. Quel bien

véritable fait le commerce de l’inde à la. truffe d’un peuple!
a: que! mal n’a point ajouté la füperûition, de cette comme à

’13 fuperâixion générale!



                                                                     

NOTES. :47Page sa. (e) Rejet de: villes... de l’antique EIhiOpil. il fera.
publié dans la prochaine livraifon de l’Encyclopédie, un Mé-

moire fur la Chronologie des doute Siècles antérieurs au 174%ng
de Xercès en Grèce, dans lequel je penfe avoir prouvé que la
baute Égypte compara. jadis un royaume particulier, connu
des Hébreux fous le nom de Kous, 8: auquel s’applique fpé-
cialement le nom d’EtÏu’opie. Ce royaume fubiiila indépendant
infqu’au temps de Pfammitil; 8: ce ne fut qu’alors qu’ayant êta”

réuni a la bain: Égypte , il perdit fun nom d’Ethiopie . qui relia

nifeéié aux nations de la Nubie, 8: à tous les peuples noirs
comme les habitant de Thèbes, fa métropole.

Page id. (f) Voilà Thèbes aux un: palais. La fuppolition
d’une ville a cent portes, dans le (cm qu’on l’entend, efl une
ont: û ridicule , qu’il et! étonnant que l’on n’ait pas [anti plu-

tôt l’équivoque. .’ De tout temps , l’ufage de l’Orient fut d’appeller portes les

palais 8: les mai/bus des grands , par la raifon que le princi-
pal luxe de des habitations comme dans la poire unique qui
donne entrée de la rue dans la. cour, au fond de laquelle le:
bâtiment (ont toujours retirés. C’efl fous le veRibule de cette a
porte que l’on fait la converfation avec les padans, que l’on
donne une efpèce d’audience a: d’hofpitalité. Homère (avoit fait:

doute tout cela ; mais les’poëtes ne font pas de commentaires,
â: leur: leëleun veulent du merveilleux.

Cette ville de Thèbes , aujourd’hui Longsor, réduite i la.
Condition d’un miférable village, a lamé des traces étonnantes

de magnificence. On peut en voir les détails dans les planche:
de Norden , dam Pocoke , 8: dans le voyage récent de
.M. Bruce. Ces monumeus rendent croyable tout ce qu’Homère
a indiqué de fa magnificence, 8: par induaion , de fa puilünoe
politique 8: de (on comme”. extérieur. ’

Sa pontien géographique étoit Evorable a ce» double objet;
car, d’un côté, toute la vallée du Nil, exceiiivetnent fertile.
a. du fufciter de bonne heure une nombreufe population. D’autre

ï part , la Mer rouge communiquant à l’Arabie 8: à l’inde, d:
’le Nil communiquant à l’Abyfiinie 8: a la Méditerranée, il en

gemmoit pour Thèbes des relations naturelles avoc les plus riche.

Q4



                                                                     

....,..., ... âge“?

548 Nores.pays de l’univers t relarîons qui lui procurèrent une aâivité d’au.

tant plus grande, que la baffe! Égypte, d’abord marécage“:-
fut long-temps inhabitable ou mal habitée. Mais, lorfqn’enfln
le pays eut été “failli par les canaux 6: par les chauHëes que
lit Séfoflris, la population s’y étant portée , il s’éleva des

guerres qui furent fatales à la puiffance de Thèbes. Le commerce
prit une autre route , defceudit iufqu’à la. pointe de la Mer
rouge . au canal que creufa Sel/Mn: (Voyez Strabon); 8:
l’opulence 6a l’aélivité furent transférés a Memphis; c’en ce

qu’indique clairement Diodore, quand il nous apprend (liv. l ,
feâion a, trad. de Terrafïon) que depuis que Memphis eut été
embellie à: fut devenue un fijourfain à délicieux , les rahba:-
donnèrent Thèbes pour venir s’y liter. D’où il arriva que Thèbes

a toujours diminué, 6* que Memphis s’ejl toujours accrue jufqu’au

temps d’Alzxandre, qui , ayant bâti Alexandrie fur le bord de
la mer, a fait déchoir Memphis à fort tout; en forte que la
profpérité 6: la puiffance ont hiüoriquement defcendu d’échelle

en échelle le long du Nil: d’où il réfulte phyiiquement 6: kifa“

toriquement que Thèbes a précédé les autres cités. les témoi-

gnages des auteurs font poûtifs a cet égard. K Les Thébains, dit

si Diodore, liv. l . feélion a, fe regardent comme les plus an-
) dans peuples du monde , a: il: difent que la phiquophie à la
9 fcience des dires ont pris naiil’ance che: eux. Il et! vrai que
p leur lituation en infiniment propre a l’obfervation des alites:
n nuai font-ils une diaribution des mois & de l’année plus exaéle

p que les autres peuples, &c. a. i
Ce que Diodore dit expreiïëment des Thébains, tous les au-

teurs 5: lui-même le répètent des Éthiopien: ; & l’identité dont

j’ai parlé, y trouve de nouvelles preuves: K Les Ethiopîens,
p reprend-il liv. 3 , le dirent les plus anciens de tous les peuples .
n 6: il et! vraifemhlable qu’étant nés (ou la route du foleil, û
p chaleur les a fait éclore avant les autres hommes : il: fe difent ’

y ne; les inventeurs du culte des dieu, des fêtes, des allem-
p blées folemnelles , des lacriâces , a: de toutes les pratiques de
p religion. Il! affurent que les Égyptiens font une de leurs Co;
p lonies , 8: que le Delta, d’abord couvert d’eau, n’ea devenu -
p continent que in: les débris du leur pan qu’y entraîne le Nil.



                                                                     

N°713. s49D us ont deux efpèees. de lettres , comme les Égyptiens: les hié-
» reglyphîques 8: les alphabétiques g mais chez les Égyptiens.
a les prêtres feuls connoitTent les premières , Er s’en trad-
a» mettent l’intelligence de père en fils g tandis que chez la!
n Éthiopien: les deux efpèces font vulgaires.

» Les Ethiopiens . dit Lucien page 985 , ont les premier:
n inventé la faïence des gires, 6L donné aux étoiles des nome

in tirés des qualités qu’ils croyoient y voir , a non pas de:
n appellations fans objet; 81 c’en d’eux que ce: art pali: en-
» core imparfait chez les Égyptiens leur: voifxns. n

Il feroit facile de multiplier les citation- fur ce fujet; il en
refuite que l’on la les plus fortes raiforts d’établir le berceau dei

q fciences dans le pays voilin du tropique , 6: par conféquent che;
un peuple nègre; car il eü également confiant que par Éthiopien:
les anciens ont délignés proprement des hommes à chenu: crépus .

d peau noire à à grugiez lèvres; d’où je fui: porté à croire que

les habitans de la baffe Égypte furent une race étrangère, venue
de Syrie a: d’Arabie ;. un mélange de diverfes hordes de fan.-
vager , d’abord pêcheurs 8: pâtres, qui peu-à-peu formèrent
un corps de nation , 6: qui , par la différence même de leur
ùng &r de leur origine .furent les ennemis des Thébains qui

iles méprifoient fans doute comme des barbares.
J’ai déjà avancé cette idée dans mon voyage en Syrîl fondé

fur l’ajped nègre du Sphinx. Depuis . je me fuis convaincu que
les anciennes figure: de la Thébaîtle portent toutes le même
carié-lare; Br M. Bruce oEre à l’appui une foule de fait: ana-
logues; mais ce voyageur , dont i’avois entendu parler au Caire .
a tellement enchâilë des idéer fyâématiquer dans les faits , que

l’on ne peut nier de (es récits qu’avec précaution.

Il en bien lingulier que l’Afrique qui ail à notre porte, fait
le pays de la terre le moins connu! Les Anglois font dans ce
moment des tentatives qui. par leur fuccèr . mériteroient d’exci-
ter notre émulation.

Page 33. (g) Ici «bien! ces ports Hamlet”. Aïlah 8: Amont-
Gaber. Le nom de la première de ces villes rubane dans des
ruines , à la pointe du golfe de la Mer rouge, fur la route
des pèlerins à la Mecque. daïant n’a pas laiHë plut de trapu que ..



                                                                     

250 No T E73.
Qolïoum 8: Fortin : c’était cependant le port des iloties de Salo-

mon. Les une“: de ce prince, guidés par des Tyriens, fe
rendoient autour de l’Arabie à Ophir, dans le golfe periique,
ou ils communiquoient avec aux de l’Inde 8: de Ceylan; 8: -
cette navigation étoit toute phénicienne , comme le prouvent
les pilotes 8: les con-finlaan employés par les Juifs , a: le nom
même des “les de Tyms 8: Aradus, aujourd’hui Barhain. Elle
s’ei’t toujours faite de deux manières dans ces mers z l’une , fur

de. jonque: d’oiier a; de jonc, garnies de peau 81 enduite de
goudron; & ces barques ne pouvoient quitter la Mer rouge,
ni s’éloigner de la côte ; l’autre , fur des bâtimens pontés de

la grandeur de nos bateaux , 8: ceux-là pifoient le détroit si
fupportoient les vagues de l’Ocèan; mais il falloit en apporter
le bois jufque des motagnes du Liban a: de la Cilicie, ou il
en plus beau 8: plus abondant. Ces bois (a flottoient d’abord par
mer depuis Tad’us infqu’en Phénicie; à: telle çà la calife du

nom de raméaux de Tagjîs, qui ont fait croire ridiculement
qu’ils alloient à Tangü’e en Efpagne, autour de l’Afrique. De

Phénicie , on les tranlportoit à des de chameau jufqu’à la Mer

rouge , comme on le pratique encore aujourd’hui, parce que
les côtes de cette mer manquent abfolument de bois. même à
chauffer, dans toute leur étendue. Ces vaiiïeaux couda-nits la
employoient une année franche dans leur voyage, nc’eû-à-diœ,

partoient l’une, relioient l’autre , 8: ne revenoient que la troi-
fxemë, parce qu’ils ne navigeoient que terre à terre. comme
on fait encre aujourd’hui; parce qu’ils étoient retenus par les

mouffons; a: parce que , d’après les calculs de Pline 8: def
Strabon , les navigateurs anciens ne faillaient pas n°0 lieues on
trois ans. Un tel commerce devenoit très-difpendieux , fur-tout
par l’obligation de porter toutes fes proviûons. 8: même l’eau;

8a voilà pourquoi Salomon s’empara de Talmire, dès-lors habi-
tée , 8: délia entrepôt a; lieu de pillage des négocians par la
voie de l’Euphrate. Ce prince devenoit à ce mayen bien plus
voîfm du pays des perles 6: de l’or. Cette alternative de la route

de la Mer rouge ou de celle de l’Euphrate , a été pour les
anciens ce qu’eR pour nous celle de l’Egypte 8: du cap de Banne-

Efpérance. 1l paroit qu’avant Molle le commerce fe falloit par



                                                                     

Nores. :5:lagan de Syrie “a: par li Thèiide; qu’après lui . 1e; “phéni-

ciens le ârem par la Mer rouge; a; que ce fut par rivalité que
les rois de Ninive 8: de Babylone vinrent détruire Tyr 8L Jéru-
faletn. J’iniifle fur ces faire , paYce que iulqu’ici l’on n’en tvoit

prefque rien dit de raifonnable. ’
’ Page 24... (h) 321511011: qui n’a plus que des monceaux Je une

joaillée. Il paroit que Babylone a occupé fur la rive orientale de
“Euphrate un efpace de 6x lieues de longueur. On trouve dans
route cette étendue des briques , dont le bâtit journellement la
ville de Hem. Sur platineurs de ces briquet le trouve une écriture
à clous , comme celle de Perfépolis. Je riens“ ces faits de M. de
Beauchamp , grand-vicaire à Bagdad , voyageur (“flingué par [es
vœnnoilïanœt en alii-anomie , dt par fa véracité. .

Page 4.6. (i) Ces puits de Tyr. Yoyez pour ce monument lin-
gulier le voyage en Syrie, tom. Il, p. 198.

Ces ligues de PEuphrate. Depuis le ville ou le village de
Samoan: , le cours de l’Euphmte efl accompagné d’une double
digue qui defcend lufqu’à fa ionélion du Tigre , à de l’a infini”:

la mer; c’ePt-ï-dire, que ces digues ont environ cent lieues de
France de longueur. Leur hauteur varie, étant plus grande à
mellite qu’on e’éloigne de la mer; mais on peut l’eRimer de

douze à quinze pieds. Sans ces digues, le fleuve , dans [es débor- ,
demens , inonderoit le pays qui cf! très-plat, iufqu’à vingt 8:
vingt-cinq lieues détendue ; ce qui n’a pas empêché que, dans

ces derniers temps, il n’ait, par une rupture, couvert tout le
triangle que forme fa ionâion au Tigre; c’eFt-à-dire, plus de
ne lieues carrées de pays. Ces eaux, reliées Ragnames, ont
cant-é une épidémie des plus meurtrières: d’où il refuite ,I°. que

toute la. partie inférieure des deux fleuves étoit dans l’origine un

Marais ya”. que ce irruais n’a pu être habité fans le travail
préliminaire de ces digues; 3°, que ces digues n’ont pu être l’on;

tirage que d’une population placée plus haut: en forte que phyn-
quement l’élévation de Babylone a été poilerieure à celle de

Ninive, ainft que. je penfe l’avoir démontré chronologiquement
dans le Mémoire citc’ note (a). Voyez l’Encyclupèdie . ’ tome

troiûème des Antiquités.
Page id. (k) De ces conduitrjbuterrains dale Ille’die. L’Adtrbidjân



                                                                     

:5: Non”:moderne , qui fut une partie de la Mèche. le: montagne! il”
Kurde/Ian, Stalles du Diarbekr.font remplis de canaux fau-
tai-ains, par lefquels les anciens habitant conduifoient les eaux
dans les terrain: [en , pour les rendre produâifs. C’était pour
eux un aile méritoire. un devoir religieux prefcrit par 201’013”

qui: au lieu de prêcher le célibat, les mouliulîons a: les foi-v
(Man! vertus monacales, dit funs cafre dans la 91533” que; 1°
Sud-der 81 le Zend-avean ont (conferve (le lui : I’aûion la plus
agréable â Dieu e)? de cultiver la rem . de le tourner à retourner . n
d’y conduire de: eaux courantes , d’y multiplier les plante: à les
être: virons, d’avoir de nombreux troupeaux , de jeunes triages

ficondes, beaucoup d’enfant, Arc. I
De ces aqueduc: de Palmyre. Outre ceux qui diflribuoient dans

la ville à les environs l’eau (les deux fources que parade le
local, il paroit confiant qu’il y en avoit un autre qui y en amenoit
iufque des montagnes de Syrie. On en fuit la trace long-tempe
dans le défert. ou il paroit qu’il linifibit par marcher (ou: terre.

Page 4.7. (l). El cette biguine ( de forces entre les hommes)
accident de la nature , fur prg’fe pourfa loi. Prefque tous les anciens

philofophes 8e les politiques ont établi en principe 8: en dogme.
que les hom: mileur inégaux , que la nature a créé les un:
pour être: libres , les autre: pour être: (faluns. Ce (ont les expreŒons
polîmes d’Arillote dans (a Politique, â: de Platon, appelé divin y
fans doute dans le feus des rêveries mythologiques qu’il a. débitées.

Le droit du plusfon a été le droit des gens de tous les ancien.
peuples . (les Gaulois. (les Romani; , des Athéniens; 8: c’eR de

li précifémenr que font dérivée les grands défarde. poutines,

81 les crimes publics (les nations.
Page. 48 (m) Et le lie/iwnfme paternel in: le: fondement du

4 gig/“parfum politique. Il feroit facile de faire fur cette feule phare -
un chapitre très-long 6e très-importent. On y prouveroit. (in:

’ réplique que tous les [bus des parementent/ont été calqués

fur ceux du régime domei’tique. de ce gouvernement que . (ou:
le nom. de patriarchal, des efpriu fuperficielsv vantent fans l’avoir
analyfé. De: faits (un: nombre démontrent, que chez tout peuple
initiant. que dans l’état Gavage 8L barbule, le père , le chef de
famille et! un defpote .b 8: un defpote cruel a: infolent. Le femme



                                                                     

NOTIS. :53in (on efelave, les enfans fadet-vireurs. Ce roi dort ou fume la
pipe. tandis que-fa femme a: fes filles font tout le travail du
ménage , a: même celui de la culture & du labourage , autant
que le comporte ce. genre de fociétés: à peine les garçons
prennent-ils quelque force , qu’ils fe permettent de les frapper s
8: le fontfervir comme leurs pères. Cet état le retrouve tout
entier chez nos payfans non civîlîfés. A mefure que [la civilifa’tion

croît . les mœurs s’adoucifiènt , 8: la condition des femme:
s’améliore, infqu’à ce que, par un autre excès, elles viennent il

dominer, 8: alors une nation eR amollie 8: corrompue. Il eR
remarquable que l’autorité paternelle cil d’autant plus grande que

le gouvernement et! plus defpotique. La Chine , l’lnde , la
Turquie en font des exemples frappans. L’on diroit que les
tyrans le donnent des complices , & qu’ils intéreHènt des defpotee

fubalternes à maintenir leur autorité. On citera contradiéloirernent

les Romains, mais il reflet: à prouver que les Romains furent
(les hommes véritablement libre: ;& le paillage û prompt de leur
lie/ponfme républicain à leur profond aHèrviEèment (ou; les ena-

pereurs , jette au moins (le grands doutes fur cette liberté.
Page 50 (n) L’autre ( effet de l’égoifme ) que tendant toujours à

concentrer le pouvoir en unefeule main. Il et! très-remarquable que
la marche confiante des focîètés a été dans ce feus, que com-
mençant toutes par un état anarchique ou démocratique, c’en-à-

dire par une grande diviiion des pouvoirs , elles ont enfuite pallë
à l’ariflocratie. a: (le l’ariiiocratie à la monarchie: ne réfulxe-t-il

pas de ce fait que ceux qui corwitucnt des étatsfous la forme démo.
aurique , les damnent à fubir tous les troubles qui doivent amener
la Monarchie, k que l’adminiRration fupréme par un fait! c115

jbumis à des règles et! le gouvernement le plus naturel, comme il

tell le plus propre à la paix! »
Page 5; (a) Et les Rois. . . je livrèrent d tous les goûts dépatria

Il et! également digne de remarque , que la conduite a: les
mœurs des princes 8l des rois (le tous les pays à de tous les
temps le trouve entièrement la même aux mêmes époques (oit
de formation , [oit de diHolution des empires. Par-tout l’hiüoire
prefente les mèmes tableaux de luxe a: de folies , des parcs pour
hem, desiardinr. des lacs. des rocher: , despalais. des Incu-



                                                                     

:54 “ NOTES.
il”, des en): Je table , de vin , dofmml, a: l’abntiKemmt final;

Lin/21113 rocher du jardin de Verfaillee neumé lui feu] mai!
million“. J’ai quelquefois calculé ce qu’on en pu faire avec il .
dépenfe des trois pyramides de gîtait , a: j’ai trouvé que :l’on et:

aîfe’ment confirait de la Met muge à Alexandrie un and de
15° pieds de largeur, de 30 pieds de profondeur, totalement revêtu
de pierres de taille & d’un parapet, avec une ville de guerre 8: de
commerce , de quatre cents maifonl garnies de drennes. Queller.
différence entre les ciels de ce canal 8: Celui (les pyramides!

Page 6x (p) Je recannois à leur: chevaux en le]: , en. Le cavalier
Tartare fait toujours les coutres avec deux cheveux dont il mène
l’un en main. Le Kalpalt eli un bonnet de peau de mouton ou
(l’autre animal. Sous ce bonnet la tête et! niée. à l’exception

- d’une rouf: large comme un écu de in livres , qu’on lame croître

à une longueur de fept à huit pouces , préclfélnent à l’endroit où

nos prêtres placent leur tonfute. C’en par cette touEe,qu’ont
adoptée la plupart des Mufnlmans, que l’Ange du tombeau doit
enlever les e’lus pour les paner en paradis. r

Page id. (q) Des infidèles occupent une terre confacrëe. Il n’en pas

au pouvoir même du Sultan de céderà une Puill’ance étrangère

un zen-sin “habité par les Vrais Crayons. Le peuple , excité par
les gens de loi , ne manqueroit pas de le révolter : c’en une des
rallons qui ont toujours fait regarder comme chimériques à ceux
qui connement les Turcs , ces craillons de Candie, de Chypre
de l’Flgypte , projetées par quelques Puîflànces d’Eutope.

Page 66. (r) Er d prononcer mxflérieufemenr Aùm. Ce mot ci!
un emblème (acté de la Divinité dans la religion indienne: il ne
doit être prononcé qu’en [acter , se [un que rfonne l’entende.
Il el’t formé de trois lettres , dom le première déligne le principe
de tout , le créateur Brahma ; le facondeû déûgne le coll/encreur ,
Vichen-ou; 8c la, dernière m le delimâear qui me! tout djin’ , Chiven.

On le prononce comme le monofyllzbe 6m, qui déligne l’unité de
ces trois dieux. C’eft ehfplument la même idée que celle de l’alpha ’

suie l’omega , dont il en parlé dans l’évangile.

Page idem (s) fil faut commencer par le coude. C’eR un des
grands points de fcliifme entre les pauliens d’Omar 8: ceux
i’Ali. Suppofons que deux Mufulmam le rencontrant en “que.



                                                                     

Norzs. 255&qu’îk sabordent fraternellement; l’heure deb prière venue.

l’un commence l’ablation par le bout des doigts. l’autre par le

coude: 8: les voilà ennemis à mon. 0 fuôlime importance des
V opinions religieufetl O profonde philofophie de leur: auteurs!

Page 76. (I) La me: des Oguïiant. Avant que les Turcs euflènt
pris le nom de leur chef (Maman I, ils portoient celui d’Oguïians ;
a; c’en fous cette dénomination qu’ils furent chaires de la Tan-tarie

par Gengiz, A: vinrent des bords du Gilloun s’établir dans l’AnaroIie.

Page idem. (a), Un: anarchie générale, comme ile]! arrivé dans

l’empire du Saphir. Dans la PeJe, après la mon de Thamns-
Koulilan, chaque province a en fou chef, a: depuis quarante
au; ces chefs n’ont pas ceflë de le faire la. guerre. Sous ce rap-
port, les Turcs ont milan de dire: dix année: d’un tyran font
moins de mnl qu’une nuit d’anarchie.

Page 81. (x) Qu’il*rëgnoir de peuple à peuple. . .les haines
implacables. Lifez I’hifloire des guerres de Rome a; de Carthage,
de Sparte & de Mellène, d’Athènes 8: de Syracufe , des Hébreux

a: des Phéniciens; à voilà cependant ce que l’antiquité vante de
plus policé !

V Page 86. (y) Le jugement de leur: commutions, En. Qu’au;
qu’un peuple! C’efl un individu de la grande jbciète’. Qu’eR-ce

qu’une guerre lC’eR un duel entre Jeux individus-peuples. Que doit

faire une fociéré quand Jeux de fes membres le battent! Inter-
venir 81 les concilier . ou les réprimer. En temps de l’abbé de

Saint-Pierre, cela. paroiflbit une rêverie; mais , heureufetnent
pour lefpèce humaine, cela commenceà le réalîfer.

Page 9°. (1) Le Chinois régi par un dçfpote irJOImt. L’empereur

de la Chine s’appelle fils du Ciel , ( c’eû-à-dîre de Dieu; car . dans -

l’opinion des Chinois, le ciel matériel. arbitre de la fatalité , ,
en la Divinité même. K Il ne le montre que tous les dix mois ,
n» de peut que le peuple s’abimant à le voir . ne perde le refpeé’t:

y car il tient pour maxime que la puiHànce ne mime que par
st la force, que les peuples ne connoiflènt pas la iuRÎce. & que
st l’on ne peut les gouvernerqnepar la violence. a» Relation de

- Jeux Voyageur: Mufulmant, en 8st à 877. trnduite par l’abbé

’Renaudot en 1718.. i
L Malgré ce qu’en dirent les Millionütes, cet état n’a pas changé.



                                                                     

N o T a S;
Le Bambou continue de régner “a Chine, 8e le fils du Ciel (ail

bâtonner , pour la moindre faute. le Mandarin, qui à (on tour
fait bâtonner le peuple. Les Jéfuites ont en beau nous dire que
ce pays étoit le mieux gouverné. a: les habituas les plus fortuné!
du monde: une feule lettre d’Amyot m’a prouvé que la chine

“étoit un véritable gouremeinem Turc; Je la relation de Sarment
me l’a confirmé. Voyez le tome a du Voyage aux Indes, ira-4°.

Ennui par le vice radical d’une langue mal targumin. Tant que
les Chîonis écriront avec leurs caraêlères aéiuels , il n’y a aucun

progrès à efpérer pour leur civilifation. Le premier pas pour
l’amener Aide leur donner un alphabet comme les nôtres, ou
fubRituer à leur langue la langue Tartare è l’opération que M.

I Lenglès a faite fur cette dernière , e11 capable d’amener ce chan-
. gantent. Voyez l’alphabet. Mantchou. ouvrage d’un efprît vrai-

ment analytique.
Page 9l. (t) Dans le Nord que des 12% avilis donf: jouent le

grands propriétaires. Quand ceci s’écrivait . la révolution de
Pologne n’était pas arrivée. J’en fait réparation aux nobles ver-

tueux 8: au prince éclairé qui l’ont exécutée. .

Page 97. (a) Gouremq-vau: vous-menus. Ce dialogue du peuple
Godes clim!“ oj/ires et! l’analyfe de toute fociéte’. Tous les vicee.

tous les défordres politiques fa réduire!!! la : des hommes qui ne
font rien, a. qui dévorent la fubRance (les autres 5. des hommes
qui s’arrogent des droits particuliers, des privilèges excluûfa
(le richefle 8: d’oifïrete’ 5 voilà la définition de tous les abus qui

exifient chez toutes les nations. Comparezler MamIouls d’Egypte,
les Nobles d’Europe, les Noirs de l’InJe, les Emirs Arabesglea
Patricient (le Rome, les Prêtre: chrltiens ,’ les Imams. les Brumes .

les Bonus, les Lamas, &c. vous trouverez toujours les même.
refuiras; l des hommes oîûfs vivant aux dépens (le ce“ qui

p travaillent. sa .,Page tos. (3) L’égalité à la liberté/ont dom: les 541?: pthues.’

La Déclaration des Droits porte dans (on premier article une
inverlion d’idées, en ce qu’elle fait marcher avant régolite, la
liberté qui en dérive: ce défaut n’eû pas étonnant. La faïence Je:

droits de l’homme cf! une [cience neuve: les Américaine l’ont
inventée hier; les François la perfeélionnent aujourd’hui g mais

“tu!



                                                                     

N o T E à. 157
telle beaucoup à. faire: il exiRe dans les idées qui la compo-a
feu: , un ordre généalogique tel que , depuis l’égalité phylique qui

en cil la bale jufqu’aux rameau’x du gouvernement les plus éloië

gués . l’on doit marcher par une férie non interrompue de confé-

quqnces.C’ell ce que démontrera la faconde partie de cet ouvrage.

Page 113. (4) Au mjie chapeuuidefeuillex de palmier. Cette
cfpèce de palmier s’appelle latanier. Sa feuille , allez femblable,
à un éventail déployé, porte fur un pédiculeiqui part immé-

diatement de terre. Il y en a au jardin des plantes. i
Page id. (3) Er l’a/pet? de mm de variétés d’une mr’me efpèce,

Etc: Une (aile de collumes dans l’une des galeries du Louvre
feroit un établiHèment du plus grand intérêt fous tous les rapports:
il fourniroit l’aliment le plus piquant à la curiofné du,grand
nombre , des modèles pédaux aux anilles , 8: fur-tout de: (niets
de méditation utiles au médecin. au philofophe , au légillateun.’

Que l’on le repréfente une colleêlion de virages 8: de corps de

tout pays 8: de toute nation. peints exaélement avec le ton de
leur couleur, la coupe de leurs traits , [sforme la plus habituelle
de leurs membres: quel champ diétude 8.: de recherches (un
l’influence du climat, des mœurs, des alimens! Ce feroit-là
véritablement la fcience de l’homme! Buffon en a elTaye’ un.

Ichapitre; mais ce chapitra ne fait que rendre faillante notre
ignorance aéluelle. On dit qu’il y a un conmmencement de
cette colleéiion à Pétersbourg , mais on la dit en même temps
anil: imparfaite que le Vocabulaire des 300 langues. Ce feroit
une entreprife digne de la Nation F rançoife.

Page ne. (6) Ain/i iufqù’uu nombre de 7a partis ou feâes. Le:

Mufulmans en comptent ordinairement 72; mais j’ai lu chez eux:
un ouvrage qui en détaille plus de 80, toutes trulli [ages les unes
que les autres.

Page idem. (7) Encette religion n’a ceæ’ depuis tâco ans. Lille:

.l’hiRoiœ de l’illarnifme par les propres écrivains . 3: vous vous

convaincrez que toutes les guerres qui ont defolé l’Afle 8: l’Afrique

depuis Mahomet, ont eu pour caufe principale lei fanatifme
apollolique de fa doélrine. On a calculé que Cefar avoir fait périr
trois millions d’hommes: il feroit curieux de faire le même calcul
fur chaque fondateur de religion.

«ivv l R



                                                                     

2.58 NOTES.Page un. (8) Les Nejîmùns , les Euryche’ens Er un! amresfemâ

“ables. On peut confulter a ce fuiet le diâionnaire des béa-élies,
par l’abbé Pluquet. en a gros volumes , in-8I . de menu ,caraôlère.

C’eli un des ouvrages les plus propres à donner de la philofophie
dans le fans ou les Lacédémoniens donnoient à leur: enfanc de la

tempérance en leur montant des [lares ivres. .
Page as. (9) Enfants de Zoroajlre. ,Ce font les Pages, plue

connus fous le nom injurieux de Gaines ou Guèbres , qui veut dire
infidèles: ils [ont en Aile ce que font les Juifs en Europe. Môbed

en leinom de leur pape ou grand-prêtre. ’
Page idem. (to) Dejiourr font leur: prêtres. Voyez Henri Lord,

Hyde , G le Z end-avejia fur les rires de cette religion. Leur
coüume eR une robe blanchowavec une ceinture ’a quatre nœuds ,

à un voile fur la bouche, de peut de fouiller le feu de leur
haleine.

Page 126. ( l I) Sur la réfurreâion en corps , au feulement en me.

Les Zoroaliriens font déjà partagés entre ces deux opinions. Les
uns penfenr que l’on rel’nifcitera en corps 8: en ame; les autres en

ame feulement. Les Chrétiens à: les Mufulmans ont pris le plu!
folide.

Page id. (la) Ilsporrem un rèzeaujinla bouche , de peut d’avaler

dans une mouche uue urne en foufrance. Dans le fytlême de 3l:
métempfycofe , une lime pour lubir fa purification, par: dans un
corps d’animal fin/261e, &c. Il et! donc important de ne pas trou-
bler cette tâche,qu’il faudroit qu’elle recommençât. Un paria.
(fait le nom d’une calle ou tribu réputée immonde , parce qu’elle

mange de ce qui a eu vie.
Page id. (1;) Emma... réduit d fervir de pie’ddfal au Lingam.

Voyez Sonnerar , voyage aux Indes , tom. Ier. in-4.°.
Page 127. (14) Formes hideur” defanglier, de lion. Ce (ont dei

incriminions de Vichenou, ou métamorphofes du foleîl. li doit
venir à la lin du monde, c’éfî-à-dire de la grande période, fous

la forme d’un cheval, comme les quarre chevaux de l’apocalypfe.
Page id. (15) Dans leur dévotion, &c. Quand un feélateur de

China entend prononcer le nom de Vichenou,’ il s’enfuir, en le

banchant les oreilles. & va fe purifier.
Page 128. (I6) Le Chinois l’adore dans F6! , arc. le nom originel

u



                                                                     

NOTE8.i :59
de ce Dieu e11 Bail: , qui . dans l’hébreu , (igame un œuf Les

Arabes le prononcent Bandit , en donnant au dh un fon empha-
tique, qui le rapproche de dz. Kempfer , voyageur très-ana .
l’écrit Budfo , qu’il faut prononcer Boudfo , d’où dérive le nom 4

de Budfoijie & de Bonze , appliqué à [es prêtres. Clément:
d’Alexandrie , dans (es Monnaies , l’écrit Btdou , comme le
prononcent encore les chingulais; 8: Saint Jérôme, Boudda En:
Forum. Au Tibet,on dit féchement Budd: rie-là vient le nom
du pays appelé Baud-ran 8L Ti-budd t ce local a été le foyer de ’

Ce culte dans la haute-Aire. La eR la corruption d’AIlah, nom de
Dieu dans la langue Syriaque. d’où dérivent, à ce qu’il paroit,

pluiieurs dialeâes de l’Orient. Les Chinois , qui n’ont ni b ni d,

ont remplacé ces lettres par leurs voiûnes f ,’r, 8L ont dit Pour;
les Siamois, pour; &c.

Page id. (r7) L’exijïence (des amas) fe’parz’e des prix. Voyez

dans Kempfer la doéirine des Sintoïlies , qui e11 celle d’Epicure.

mêlée à celle des Sta’iciens. “ .
Page 129. (18) L’écran talipat. C’en une feuille du palmier

latanier; (le-là eR venu aux bonzes de Siam le nom de talapoin-
L’ufage de cet écran et! un privilëge exclu/if. V l
v Page id. (t9) Dans le mouvement des cieux. Les feéiateurs de
Confucius ne (ont pas moins adonnés à l’afirologie que les
bonzes. C’efi la maladie morale de tout l’Orient.

Page id. (ne) Le Lama que le Tibet adore: le Dalai-La-ma
ou l’immeryë prêtre de La, el’t ce que nos vieilles reiaüuns ap-

peloient le prêtre Jean, par l’abus du mot perfan Dirham qui
veut dire le Monde. Ainü le prêtre Monde, le dieu [Monde Je

lient parfaitement. jPage idem, (a!) Les «crémais de leur pontife. Dans une expé-
dition récente , les Anglois ont trouvé des idoles des Lamas qui
contenoient des pujiiilesfacrées de la garde-robe du grand-prêtre.

l r M. Hq/Îings, de M. le colonel Pallier qui fe trouve en (e moment
[à Laufanne, (ont des témoins vivans a dignes de foi On (et:
bien étonné d’apprendre que cette idée fi révoltante tient (une
idée profonde , à-celle de la mâtempjiicqfe qu’admettent les Lamas.

Lorfque les Tartares avaient les reliques du panty? ( comme il:
le pratiquent), ils imitent le jeu de l’univers, dont les partie:

Ra l
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s’abforbent, 8: pallient fans celle les unes dans les autres. C’et
leferpent qui dévore fa queue; 8: ce ferpent el’t Boudd sa le [Honda

Page ne; (22) Le Dieu de Juidu. Il arrive louvent que les
porcs dévorent des ferpens de l’efpèce que les nègres adorent ;
& c’ell une grande délolation dans le pays. Le préûdent de Brollëu

a ralfemblè dans fou hiüoire du Fétiche un tableau curieux de
Atoutes ces folies. Voilà le Teleute. Les Teleutes , nation tartare ,
[e peignent Dieu portant un vêtement de toutes les couleurs,
8: fur-tout des couleurs muges 5: vertes; & parce qu’ils les
trouvent dans un habit de dragon tulle, ils en font la campa:
raifon à ce genre de foldats. Les Égyptiens habilloient aulli le
dieu Monde d’un habit de toutes couleurs. Eusèbe, Plap. Evang.,
p. l :5, l. 3. Les Teintes apyellent dieu Bon, ce qui n’eR qu’une
altération de Hamid, le dieu Œuf a: Minuit.

Page id. (23) Le Kumchadale je le figure un vieillard chagrin.
Confultez à ce fuie: l’ouvrage intitulé Dejim’ption des peuples

formi: d la Hume, &4vous veriez que le tableau n’eR en rien
chargé. .

“Page 136. (24,) San gendre Ali ou jbn Vicain Aboukir. Ce
font ces deux grands partis qui divifent les Mufulmans. Les Turc.
ont emballe le (econd. les Perfans le premier.

Page 118. (aï) Fuir: la guerre aux infidèles. Quoi-qu’en dilent

les partifans de la philofophie 8: du la civilifation des Turcs , faire
1a guerre aux inlidèles eR un atèle de religion , un précepte d’o-

bligation. Voyez Relund de Relig. Mahum. .
Page 34.4.. (26) Bafes de jèns myjïiques. Quand on lit les

pères de l’églire , 81 que l’on voit fur quels argumens ils ont
élevé l’édifice de la religion, l’an a peine à comprendre tant de

crédulité ou de mauvaife foi; mais c’était alors la manie des
allégories iles Palens s’en fervoient pour aulique: les «Éliane
(les dieux ; 81 les Chrétiens ne firent que fuivre l’elprit de leur
fléole en le tournant vers un autre Côti.

Page 14.7. (27) Zoroajire quarre fiècles après (Moife). Voyez
la Chronologie des [2 Siècles, ou je penfe avoir lolidement prouvé

que Molle vécut environ 1.1.00 ans avant J. C., 8: Zoroafire

environ mille ans. l tPage 148. (28) Dans la rçfonte qu’ils firent de leurs livres. Dan!

l



                                                                     

NOTE” :6:
les premiers temps de l’églife chrétienne , non-feulement les
plus [aveins de cieux qu’on a depuis qualifiés d’hërëriques, mais

beaucoup d’orthodoxes penfoienr que Moire n’avoit point écrit

la loi ni le penmteûque, a: que cet ouvrage étoit une compi-
lation faite par les anciens du peuple 5: les 7: uieillards qui .

après la mon de Mo’ife , raflèmblèrem les ordonnances éparfes ,

6: ly mêlèrentr des choies qui n’étaient pas de lui; à-peu-prèc
comme il cil arrivé au Qoran de Mahomet. Voyez les Clémen-
tineseronul. a . 9. si a: Hamel. 3 , S. 4.2. Car votre Genèfe en
particulier ne fut jamais l’ouvrage de Mo’ife. Les critiques. mo-

dernes plus éclairés encore, ou plus attentifs que les anciens,
ont trouvé dans la Genèfe en particulier des indices de [a com-
poiition au retour de la capzivitéq mais les principales preuves
leur ont échappé. Je me propolis de les railèmbler dans une

l analyje de la Genèfe , 8: i’y démontrerai, entr’autres, que le
chapitre X . qui traite des prétendues générations du foi-ailant

* homme Noe’ ,i eR un véritable tableau géographique du monda
connu des Hein“ à l’époque de la captivité, lequel a pour li-
mites la Grèce ou Hellas à l’oueR , le Cancer/2 au. ord, La.Perfe
à l’orient , l’Arabie 8: la haute-Égypte au midi. Tous les pré-

tendus perfonnagès depuis Adam juiqu’à Abraham ou (on père
- Thare’ , (ont des êtres mythologiques , des «fras , des cannellerions ,

(les pays : Adam cit le Boom ; N03 e11 Ojjiris, -Xifmhrus Janus.
Saturne ,2 c’eR-à-dire le Capricorne, ou génie célefle qui ouvroit

v l’année. Du propre aveu de la chronique d’Alexandrie . pag. 85 ,
Nemrod étoit fuppofé par les Perles être leur premier roi , comme
ayant inventé l’art de la thalle; 18: il avoit été tranfporté au):

- cieux où on le voyoit fous le nom d’Orion : ainlî des dix géné-

rations qui font les mêmes que cellas des Kaldéens dans Berofe

& le Syncelle. lPage 14,5. (29) La création du monde en fia: galions ou temps
ou en li: gahan-bars, c’eH-à-dire en il): périodes de temps. Ces

périodes font ce que Zoroai-lre appelle les milles de Dieu ou
de la. lumière, c’eR-à-dire les lia: mois d’été. Dans le premier,

dirent les Perles , Dieu créa (mit en ordre) le ciel; dans le
fécond , il créa les eaux; dans le troifième, la terre; dans
le quatrième , les arbres ; dans le cinquième, les animaux; a:

R3
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262 NOTES.dans le lixième, l’homme : précifèment comme la Genèfe. Voyez

pour les détails Hyde, c. 9, 8: Henri Lord, -c. a, fur la
religion des anciens Fer/1ms. Il en d’ailleurs remarquable que la
même tradition [a trouvoit dans les livres (acrés des Étrufques,

,qui rapportoient K que le grand fabricateur avoit renfermé la
a: durée de (on ouvrage dans une période de Jauge mille me.

la 8: que ce temps avoit été reparti dans les douze mai/2ms du
y falcil. 9 Au premier mille, Dieu lit le ciel Byla terre; au
fécond , .le firmament; au troiiièrne, la mer 81 les eaux; au

l Ç-quanième, le foleil, la lune, les plantes; au cinquième.
rl’ame des oifeaux ,Vanimaux, reptiles; au (ixième, l’homme.
-Voyez Suidas, au mot Tyrrhena; ce qui prouve , 1°. l’identité
des opinions théologiques & afirologiques; 2°. l’identité on plu-

tôt la confulion des idées de création abfolue 8: de création
Ï .[Me’mtnique , c’eR-a-dire du renouvellement de la Nature dans

I des périodes qui furent d’abord la période annuelle , puis les
périodes de 60, de 600 , de 25,000. de 36,000 , à: de 433,000,
ans.

Page 149.,(39) La corgfejion de leurs péchés , &c. Les Pagfi:

modernes 8: les Mthriaques anciens , qui font la même choie,
ont tous les facremens des ChrétiensLmême le jongler de il
confirmation. K Le prêtre de Mithra .“ ’dit Tertullien, de ,pmf-
p cripzione, c. 40, “.promet la délivrance des,péches, par leur
3° aveu 8: par le baptême; 8:, s’il m’en foulent bien, Illithra

l à! marque les foldats au front (avec le chrême, Kouphi égyp-
» tien) ; il célèbre l’ablation du pain . l’image de la. re’jitrrediion ,

a! «k préfemc la, couronne en menaçant de l’épée, &c. »

Dans ces myRères on éprouvoit l’initié par mille terreurs ,
par la menace du feu, de l’épée, &c.; 6L on lui préfentoit une
couronnequ’il refufoit , en! difant , Dieu a? mancouronne : voyez
cette couronne dans la fphère célelle à côté de Boom. Les pers

formages de ces myflères portoient tous des noms d’animaux-
çoryiziie’s. La nielle n’efl pas antre choie que la célébration de

ces. myflères 8: de ceux d’Eleuiis. Le Domina: vobyeum cil à
la lettre la formule de réception chou-h , dm, p-alt. Voyez Beau-

- fpbre. [li/Î. du Maniehe’ifme, rom. a. t
Page ISOe-(îl) Les Vides , les Chaires . les: Fourmis. Ce fo’n
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les livret facrés des bidous ; on les écrit fouvent- Vedamt ,
Pouranams , Chajlruns , parce que les Indous, comme les Per-
fans , ont l’habitude de mailler à la fin des mots; ce qui ajoute
les annotions, on, an, que les Portugais ont écrit OVNI-11m.
Pluûeurs de ces’livres le trouvent traduits. graces aux foins de
M. Hamme. qui a fondé à Calcutta une focie’té littéraire à:

une imprimerie. Qu’il nous (oit permis , en remerciant cette
fociété de Tes travaux. de nous plaindre qu’elle porte un zfpri!
d’excquïon dans ce qu’elle publie , 8: que le nombre des extem-

plaires que l’on tire de chaque ouvrage. (oit tellement borné
que l’on ne peut s’en procurer même en Angleterre: tout et!
concentré dans les alfociés de l’lnde. A peine connaît-on en

Europe les mélanges lift-uriques , ,8: il faut être érudit dans le
genre oriental pour avoir entendu parler des Jones, des Wilkîns,
des Halhed, &c. Quant au: livres théologiques indiens, ceuxA .;
que nous poiiëdons jufqu”: ce jour , font le Bhagauet gum: , l’Ezourq; ï

Vedam , le Bagandam à: des fragments de quelques clatîtes
publiés avec le Bhugouet gutta. Ces livres (ont aux Indiens ce
que font l’attij à: le nouveau Tajiament’aux Chrétiens, le

Qomn aux Mufulmans . le Sud-der 8: le Zend-aveha au
Parles, &c. En conûdérant ce qu’ils renferment tous, je me
fuis quelquefois demandé quelle vérité perdroit le genre humain .

li un nouvel Omar les brûloit; G: je n’en ai pu découvrir une
feule; j’appelle la caille ou je les renferme, la boëte de Pendarc.

Page rît. (5:) Brame, Bichen ou Vichcnou , Club ou China.
Ces noms ont diverfes manières de le prononcer, felonlec
dialeâes; on dit Birmah, Bremma, Brouma. Bichen a fait
Vichen, par la confulion facile de B à V, 8L Vichen-ou, par
la linale de grammaire; de même chib, qui ûgnîlie muent“
(comme Satan ), Club-a a: chiv-ea. On l’appelle aulii Routier
a; Rourr-en . c’efl-à-dire ddimtleur.

Page tv. (n) Sous la forme d’une tortue. C’eR la œnüellation

-ujludo, ou la lyre, qui fut d’abord une tortue , parce qu’elle
tourne lentement autour du pôle ; puis qui devient une lyre,
parce que l’écaille de ce reptile fervit de premier tambour pour
monter des. cordes. voyez l’excellent Mémoire de M. Dupuis
fur l’originedcs Confiellations ; i111”. , Paris , 1781 , chez Def-

faim. ; t R 4
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Page 154,. (34) Brame: , imitateurs du paganifme des Occidentaux.

Toutes les anciennes opinions des théologiens de l’Egypte 8: de
la. Grèce le retrouvent dans l’lnde; à: il paroit qu’elles y pé-

nétrèrent par le commerce d’Arabie , 51 par le voifmage de
la Paris, dès les temps les plus reculés. .

Page id. (35) Il jongla fur les eaux, &c. Cette cofmogonie
des Lamas , des Bonze: , 8.: même des Brantes, comme l’attefle
Henri Lord , revient littéralement à celle des anciens Égyptiens.
4. Les Égyptiens , dit Porphyre, appellent Kneph , l’intelligence

n ou caufe fiance (de l’univers ). Ils racontent que ce Dieu
» rendit par la bouche un œuf, duquel fut produit un autre Dieu,
5) nommé Phtha ou Vulcain (le feu principe , le bien), à
u ils ajoutent que cet œuf sa le monde. » EtJeb. Pmp.Evang.

P. “5. u« Ils reprél’entent, dit-il ailleurs , le Dieu Knephv, ou la,
a» adule eŒciente, fous la forme d’un homme de couleur bien
si foncé (celle du ciel), ayant en main un fœptte; portant
3) (une ceinture , 8: coëffé d’un petit bonnet royal-de plumes “très-

». légères, pour marquer combien eR nôme à: fugace l’idée (le

xi cet être. y) Sur quoi j’obferverait-que Kneph», en Hébreu.
lignifie une aile , une plume , 6: que cette couleur bleue (vcéleüe)

fe retrouve dans la plupart des Dieux de l’Inde , .8: CRI, fous le
nom de Narayan , une de leurs épithètes les plus célèbres.

Page 156. (36) Que les Lamas n’étaien! que des qulorîens ou
des Muniche’ens abâtardis. C’eR la prétention de nos millibnaires,

& entr’autres de Georgi , dans (on indigei’te ouvrage del’alphabet

Tibetan : maiss’il cil prouvé que les Manichèens n’ont été que

les plagiaires & les échos ignotàns d’une (barine àntèrieure à

eux de plus de quinze cents ans, que deviennent les déchi-
’mations de Georgi! Voyez à ce fuie: la. hyanteïhijïoire-du Mas

Liçheïfme par Beau/aine. 2’ vol. in 4°. i l . i “ ’ 7
litais le Lama prouva , &c. Les écrivains orientaux simonien!

généralement à placer la. naiflànce de Ecdou mille vingt-d’ex“ ans

. avant J. C. ;’ ce qui le fenoitgcontemporain de Zoroalltey avec
- quîie crois. qu’ils le cOnfandenl. Ce quieü certain, ’ç’efl que

la doëîtine lexil’toit notoirement “a cette époquer on la re-
ttauye toute entière dans celle d’Orphe’e, de Pytkag’qic 6L de;
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Gymanophi/ks Indiens. Or les Gymng’ophtjîes [ont cités de: le
temps d’Alexandre , comme une (cèle ancienne déjà divifée en
Brachmânes 8: en Samunéens. Voy. Eardç/hnes en Saint Jérôme,

(pitre à Javien. Pithagore vivoit dans le 9me. fiècle avant J. C.
.Voy. Chronolog. des ta fiècles; & inhe’e eR encore anterieur.
Si, comme il cil vrai , la doélrine de Pithagore a: celle d’Orphée

étoient purement égyptiennes , celle de Bedou remonte donc
lancette fourcei commune ; i8: en elfe: les prêtres égyptiens ra-
contoient qu’Hermès mouralnt avoit dit : “’Jufqu’ici j’ai vécu

n exilé de ma. véritable patrie; j’y retourne : ne me pleurez
t) pas; je retourne à la célefte patrie où chacunlfe rendà fan
n tour z là eRnDieu : cetle vie n’eü qu’une mon. » Voy.
Chalcitlius in Thimæum. Telle étoit la profefüon de foi des Su-
mane’ens, des Orphiquts 8: des Pytagoricicns. Bien plus, Hermès

n’eR. pasvautre que Bedou lui-même : Car chez les indiens,
Chinois, Lamas , &c. la planète de Mercure, 8: le jour de
13 lemaîne qui lui répond. (mercre-dî) portent le nom de
Ballon (a: ceci le replace au rang des êtres Mythologiques , 3:
découvre l’illuûon de [a prétendue exiüence comme homme,
puifqu’îl eh conüanr que Mercure n’eR point un être humain,

“mais. le Génie ou décan qui , placé au follîiced’été , ouvroitl’année

-(les Égyptiens à (le-alla les. attributs tirés de la conRellation de
“Sirius , & fon nom d’Anubis , 8: celui d’EfcuIape ou de l’homme:-

chien dont il avoit la tête; (le-là fan ferpent , qui a! l’hydrein
emblème du Nil (Hydor, l’humidité) ; 5: Ace“ferpenr même
me“ paroit être le caille de (on nom d’Hermès , car Rames ( par

71m“ fchin) lignifié en languesioriemales ferpenr. Or Bedou étant
le même qu’Hermê: , - ’on fent quelle antiquité’ptend le lyr-

ttéme’ qu’on lui attrlb’anuaht au nom de Samanéens, il 6R

:éviclemmernt identique il celui de Chamans confer-vé dans la.
Tartuffe , la Chine “à: llîfl’deLIOn l’y interprète homme des bois,

hammal mortifiant je: jaugions , parce que ’Iels étoient les ca-
ràâères 4e -C8t[é feâe; Mais littéralement il veut dire célejîe
(Samâoul’) , &clll dënnitïle’fyûême de ceux qui le portoient. Ce

fytlème et! aluminoient “le même que celui: des Orphiques , des
Ejè’niens 8: des anciens Anachoreres de la Peçfe 8: de tout l’O-

rîente (Volnyosphjre’xIe gig/lin, animal.) Ces hommes cèle/h:

li ’
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& pâtirais. avoient pouffé dans l’lnde le délires iufqu’à ne vouloit

plus toucher la terre ; ils vivoient dans des cages fufpendues au:
arbres . ou le peuple , admirateur non moins infenfé . leur,
portoit à manger. La nuit il arrivoit des vols, des viols, des,
meurtres : on découvrit que c’étoit aux qui , defcendant de
leurs cages, fe dédommageoimt des contraintes du jour. Le:
Brumes, leurs rivaux, profitèrent du cas pour les faire en
terminer; 8L depuis ce temps , leur nom dans l’lnde 83 [je
nonyme d’hypocritt. Voy. hm. de la Chine, tom. s. in-4?.;
note de la page Sc; hui. des Huns, tom. a , 8: prqface de l’Eïqurq

Variant. l . v i -»Page 167. (w) Démontrez-naus fan “ylem: , &c. Il n’aille
abfolutnent d’autres monumens billon-igues de l’eniRence de Jefu)

. comme être humain ,n qu’un paillage de Jofephe (Antiq. Jud. lib.

18 . c. a), une phrafe de Tacite (iAnnal. lib. 15 , c. 4.4 ), 8l
les évangiles : or le paflàge de Jofephe en unanimement reconnu
pont apocryphe, à: pour avoir été’interpolé fut’la fin du 3ms.

ûecle. Voyez trad. de Jafephe par M. Gillct. Et“ celui de Tacite
ça li fugitif, 8a f1 évidemment l’énoncé de ce que les Chrétiens

dépofoient devant les tribunaux, qu’il rentre dans la dallé des
monumens évangéliques; Il relie à (avoir-quelle eR l’autorité de“

ces monumens. «f Tout le monde fait , n difoit Faujee, qui,
quoique Maniche’en, étoit un des plus (“aux hommes du ame-
[iècle , « tout le monde fait que les évangiles n’ont été écritsni

a» par J. C. ni par fes apôtres , mais langueyons après par-gigs
» inconnus qui , jugeant bien qu’on ne les croiroit pas fur des
ne chofes qu’ils n’avaient pas vues, mitent a la tête de leur:
p récits des noms d’apôtres ou d’hommes apolioliques 6: con-
» temporains. p Voyez Beaqhbre, Jonc premier , à: l’hijî. de:
Vapologi/fes. de la relîg. chrét.., par, Burigni de l’académie des
,Infcript. . efprit (age , qui a démontré L’incertitude abfolue de
ces baies du chriRianifme; en forte, que l’exiRence de Jefnstn’eâ

pas mieux prouvée que celle d’Ojin’s a; (Hercule , ni que celle

de F6! ou Bedou, avec qui fans celle la Chinois le confondent.
dit M. de Guignes , car ils n’appellent jamais Jçfus-Ch if! que Fût-

Hifl. des Hunsl tom. a. ’ ’ V ’ :..
Page id. (38) Lcse’xangilas melon qui!“ livres des Mithriagues .-

n



                                                                     

NOTes. 267t’en-adiré de pieux romans compofés fur les légendes (actées des

myflèrespde Mithra , de Cérès , d’Ilis , &c. d’où font venus .

également les livres des indiens 8: des Bonzes. Nos miŒonnaires
ont remarqué dès long-temps une reflèmblance frappante entre
ces livres 8: les évangiles. M. XVilkins l’obferve expreffèment

dans une note du Bhagouet-guîla, ping. 117 , trad. franç. Tous
conviennent qde Krifna , Fût 8: 14;qu ont ,abfolument les mêmes
traits; mais le préjugé religieux a égaré furila conféquence “a

déduire. C’eR au temps 6: à la raifon à le redrelTer. ’

w: Page id. (39) La dachine intérieure. Les Budfoilles ont deux
doélrines , l’une publique & ollenlilîle, l’autre intérieure a; furète»

précifèment comme les prêtres égyptiens. Pourquoi cette diffé-

rence , demanderà-t-on! C’en-que la doârine publique enfei-

gnant les ofrandes, les expiations. les fondations, &c. , il en
utile de la prêcher au peuple , au lieu que l’autre .- enfeignant

le niant 8: ne rapportant rien , il convient de ne la faire connaître
qu’aux adeptes. Peut-on clairet plus évidemment les hommes

en fripais 8; en dupes! I
Page 139. (ac) Que le bonheur Er le malheur, &c. Ce (ont les

- propres termes de la Loubere dans fa defCtiption du royaume de
Siam 8: de la théologie des Bougies. Leurs dogmes . comparés
à (Jeux des anciens philofophes de la Grèce 81 de l’ltalie, re-
tracent abfolument tout le fyRême des Stoiciens & des Épicu-
tiens , mêlé avec des fuperüitions aRrologiques, à: quelques
traits de pythagorifme.

“Page 168. (4l) La barbarie originelle du genre humain. C’efl le

témoignage unanime de toutes les hiRoires, .8: même des lé-
gendes , que les premiers hommes furent par-tout des fauvages .
8.: que ce fut pour les civilifer , 8L leur apprendre à faire du pain ,

’ que les Dieux fe manifeRèrent. ’
Page 169. (4.2) De ce que l’homme n’acquierr d’idées que par fes

Jeux. Voilà précifément ou ont échoué les anciens, 8: d’où

font venues leurs erreurs , ils ont fuppofé les idées de Dieu
innées, coéternelles à l’ame; 8: de-la toutes les rêveries dé-

veloppées dans Platon & Jamblique. Voyez le Time’e, le Plui-
’ don, 8: de myjlcriis Ægyptiorum. Seél. première , c. 3.

’ Page 17%. (a) Témoignage de tous les anciens monumens, &c.



                                                                     

268 Norzs:Il même clairement, dit Plutarque, des ver: d’Orphe’e, “la
des livres facre’s des Égyptiens 8: des Phrygiens . que la théologie

ancienne , non-feulement des Grecs, mais en général de tous
les peuples , ne fut autre choie qu’un [xylème de pluyique , qu’un
tableau des apémlions de la ’Nature , enveloppé d’allégories myf-

le’rieufes 8c de fyml’ales énignmaliques; de manière que la mul-

titude ignorante s’attachât plutôt au fens apparent qu’au feus
caché , de que même dans ce qu’elle comprenoit de ce dernier,
elle fuppolât toujours quelque citole de plus profond que ce
qui paroiKoir. Plutarque, fragment d’un ouvrage perdu , ciré dans

Eusèbe, præpar. Evang. lib. ;, c. l , p. 83. .
La plupart des philofophes , dit Porphyre. à: entr’autres Cha-

rmer: (qui vesur en Égypte dans le premier fiable de I’ère chrétienne ),

ne peul-en: pas qu’il ait jamais “me d’autre monde que celui
que nous voyons ; & ils ne reconnaiflènr pas d’autres Dieux,
de tous ceux qu’allèguent les Égyptiens, que ce que l’on ap-

pelle vulgairement les plantes, les fignes du Zodiaque, à: les
conjlellarions qui jouent avec eux en afpeéls (de lever 8: decau-
cîter); à quoi ils ajoutent leur: divifîons de figues en De’cans ou

maîtres du temps, qu’ils appellent les chefs forts 8: 1,11%“,
dont les noms , les venus curatives des maladies, les couchers,
les levers , les pré/ages de ce qui doit arriver, font la matière
des almanachs ; ( c’el’t-à-dire que les prêtres égyptiens failoiem

l de véritables almanachs de Mathieu Lansberg ) ; car lorique les
prêtresdifoîent que le foleil étoit l’archileéle de l’univers , Che-

remon fentoit que tous leurs récits fur [fis 51 fur (Mm s que
routes leurs fables facrées le rapportoient en partie aux planètes ,
aux phafes de la 1une , au cours du foleil , en partie (aux étoiles
de) l’hémîfphère du iour on de la nuit , 8e au fleuve du Nil ;

en un mot, à des êtres phyliques, naturels, 81 rien à des
êtres immatériels se dépourvus de corps...... Tous ces philofophes

croient que les mouvemens de notre volonté 81 de nos aétions
dépendent de ceux des alites, qu’ils en (ont dirigés; 8: ils
loumettenr tout aux lois d’une ne’cejite’ (phylique) qu’ils appel-

lent iqllin ou fatum , fuppofanr une chaîne ( de caufes & d’eEets)

qui lie , par je ne fais quel lien, tous les êtres eutr’eux (depuis
l’arôme) jufqu’à la puiiîànce fupérieure, 8: à l’influence pre-

a



                                                                     

NOTES. :69
trière de ces’ Dieux; en forte que , fait dans les temples, foi:
dans les jimulacres ou idoles , ils n’adorent autre choie que la
pal/fiance de la dçjîine’e. (Porphyr. lEpifl. ad Janebonem ).

Page 175. (44.) Or, l’agriculture exigea l’olgfervarion des Cieux,
Go. Juiqu’à ce jour on a répété , fur l’autorité indireéle de la

Genèie ,i que l’aHronomie avoit été inventée par les afin: de

Noé. On a raconte gravement que , pâtres errans dans les plaines.
deISennaar , ils employoient leur déiœuvrement a rudiger un (yl.-
tême des cieux 2 comme fi des pâtres avoient befoin de connaître
plus que l’étoile polaire. 8: commefi le baffoin n’ér’oit pas l’unique

motif de toute invention! Si les anciens [mileurs furent fi fiu-
dieux 8: li habiles, comment arrive-t-il que les modernes [oient
f1 ignorans à: li négligensl Or, il cf! de fait que les Arabes du
défert ne connement pas fax conftellations , Br qu’ils n’entendent

pas. un mot d’afironnmie. l
Page I76. (4.5) Des Génies, des Dieux, auteurs des biens St

des maux. Il paroit que par le mot genius, les anciens ont en-
tendu propremem une qualité , une faculté génératrice, pro-
duc’lrige; car tous les mots de cette famille reviennent à ce feus :

gemma. gonos, genefis, genus, gens.
Les Sabéens anciens à: modernes , dit Maimonides , recon-

noiliènt un Dieu principal, fabricateur du monde 8: poffaient
du Ciel; mais à caufe de fan éloignement trop grand, ils le
penfent inaccefiible ;v & imitant la conduite du peuple à l’égard

des rois ,. ils emploient auprès de lui, pour médiateurs , les
I planètes 8l leurs anges , auxquels ils donnent le titre de princes.

8: de rois , 81 qu’ils flippoient habiter dans ces corps lumineux ,
comme dans des palais ou tabernacles, &c. (More-Nebnchim ,
pars ;, c. 29.)

Page id. (4.6). Enjïn même un faxe rire du genre de fan appel-
lation. Selon qu’un objet le trouva du genre mafculin ou féminin

dans la langue d’un peuple, le Dieu qui porta [on nom le trouva
mâle ou femelle chez ce peuple. Ainfi, les Cappadociens di-*
foirant le dieu Lunus.& la lied-e Soleil ; 8: ceci préfente fans
célTe les même: êtres fous des formes diverfes, dans la mythologie

des anciens.
P336 l77- (47) La moralefur une pratique judicieufe de ce qui



                                                                     

27.) NOTES;
contribue d la confervation de l’exi/îence. « Aioutons , dit Plutarque;

que ces prêtres ( égyptiens ) ont toujours fait le plus grand cas de
la confervation de la fantè...... , du qu’ils la regardent comme une
condition nèceflàire au fervice des Dieux de a la piété , &c. st

( Voyez [fis &Qfîris, a la fin ). “
Page id. (48) Que je: principes ( de l’aRrOnomie) paroi/J’en:

remonter à I7ooo uns. L’orateur hiflorien fuit ici l’opinion de M.

Dupuisv, qui, dans (on lavant Mémoire fur l’origine des conf-
rellatibns’, a ralièmblé beaucoup de motifs très-planiibles de croire
que jadis la balance étoitè l’équinoxe du printemps , 8: le belier ’a

celui d’automne. c’eR-à-dire, que depuis l’origine du fyftème

allronomîque aéiuel , la précellion des équinoxes a interverti de
fept lignes l’ordre primitif du Z ediaque. Or .la précellion étant
évaluée à environ 7o ans 8: demi par degré ,v c’elLà-dire à au;

ans par chaque-fige; 8L le belier, l’an 14.47( Ajîr. Anc. p. 172 )
avant J. C.,.fe trouvant à (on rime. degré. il en refuite que le
premier degré de la balance dut être iixé a l’équinoxe du prin-

temps, environ 5,194 ans avant J. C.; ce qui, joint à 179°
depuis J. C., donne 16,984. ans depuis l’origine du Zodiaque.
L’équinoxe du printemps coïncida avec le premier degré du.

Inlier , 2504. ans avant J. C. ; & avec le premier degré du
taureau , 4.6t9 ans avant J. C. Or, il cf! remarquable que le.
Culte du taureau joue levrôle principal dans la théologie des
Égyptiens , des Perles , des Japonois , &c. ; ce qui indique à cette

époque un mouvement commun chez ces divers peuples. Les
cinq ou ftx mille ans de la Genèfe s’accommodent mal de tout ce:
ordre de choies ; mais comme la Genèfe , ait-delà d’Abraham , ne
contient plus rien d’hijlorique , on peut fe donner tout l’efpace

nécell’aire dans l’éternité qui précède. -
t Page 178 (4.9) Lojque (le raifonnement) y trouve une (on: du

ciel. M. Bailli) en plaçant les premiers afironomes à selinginsk .
près du lac Buikal, n’a pas fait attention a cette double condition z
elle empêche auiîi qu’on ne les placeà Axoum, à raifon des pluies

8: de la mouche gimb , dont parle M. Bruce.
Page 180. (Sc) L’homme donna aux e’toiles ,.5’C. K Les anciens dit

as Maimonides , portant toute leur attemion fur l’agriculture,
sa donnèrent aux étoiles des noms tirés de leurs occupations, pane
a) dam l’année. » ( Man Neb. par: 3a.)



                                                                     

EN o T E s. 27:
. Pag. 181.61). Il appela ferpenr la trace figurée des orbizes. Les
ànciens difoient; crubyer, caprgfer, (amurer, comme nous difons,

farpemer , coquetier; (ont le langage a. été confirait fur ce mé-

canifme.
Pag. 18;. (52). En qui la vertu des ajîres s’e’rair infère/e. Les

“anciens aflrologues , dit le plus favant des iuifs ( Maimonîdes ) ,
ayant confacré à chaque planèze une couleur , un animal , un bois

un métal, un fruit, une plame , ils formoient de routes ces
chofes une figure ou répréfemation de l’aflre, obfervant pour cet

effet de choifu- un injîanr approprié, un jour heureux, tel que la
conîondiion ou tout autre afpeél farorable: par leurs cérémonies

( magiques ), ils croyoient pouvoir faire pallier dans ces figures qu
idoles les influences des êtres fupérieurs (leurs modèles). C’était ces

idoles qu’adoroient les Kaldëens-Sal’e’ens: dans le culte qu’on leur

rendoit, il falloit être vêtu de la couleur propre . . .1; Ainfi, par
leurs pratiques, les aRrologues introduifxrent l’idolâtrie, ayant
pour objet de fefuire regarder comme les difpery’areurs des faveurs des

cieux; 8: parce que les peuples anciens étoient entièrement
adonnés à l’agriculture, il: leur perfuadoient qu’ils avoient le
pouvoir de difpofer des pluies à: des autres biens des faifonshz ainfi
toute l’agriculture s’exerçoît par des règles d’allrologie, 8: le:

.prêrres faifoiem des talifmans pour chaffer les fauterelles, les
guanches, &c. Voyez Maimonider, More Nebuchin , par: 3a“

C. 29. . .Les prêtres égyptiens , indiens, perfes, &c. prétendent lier les
dieux à leurs idoles , les faire defcendre du Ciel à leur gré: ils
menacent le foleil 8: la lune de révéler les fecret; des myüères ,
d’ébranler les cieux , &c. Eufebe, Placep. Évang. pug. 198, 8:
Yamblique de myfleriis Ægypt. ’

Pag.134.. (5;). Le foleîl e’loir cenfe’ prendre les gares des la

unimaux: ce (ont les propres exprellions d’Yamblique.DefymboIis
.Ægypriorum, C. 2 ,feâ. l7. l1 étoit le grand Protée, le me’tamorphi/îe

.univerfel,

Pag. 185. (54.) Votre ronfure (Il le dzfque duMeiI. Les Arabes,
I dit Hérodote, lib. 3 [e rzgfem la tête en rond 8e autour des tempes,

ainfi que le la refait, difenr-ils, Bacchus (qui e11 le Soleil ).
Jérémie, c. :5,v. a; , parle de cette coutume. la touffe que



                                                                     

272 NOTES;confervent les Mufulmans, en encore prife du foleil , qui, ohé!
les Égyptiens, étoit peint , au folüice d’hiver, n’ayant plus qu’un

cheveu fur la tête. Votre étale e]? fun zodiaque.- Les étoles de Ir
déeflè de Syrie de de la Diane d’Ephèfe , d’où dérivent celles des

prêtres , portent les douze animaux du Zodiaque. Les chapelets (a
retrouvent dans toutes les idoles indiennes , compotées il y a plus
de 4.000 ans ; dz leur ufage eR univerfel 8c immémorial en Aüe. La
Cri-Wc cil précifément le bâton de Bootes ou Ojîrist Voyez la plan-

che 3. Tous les Lamas portent la mitre , ou bonnet Conique, qui
qui étoit l’emblème du foleil. Voyez note 56, art. 8.

Pag. :87. (sa). L’entre’e d’une planète dans un fîgnt 7%! un

mariage, un adultère, &c. Ce font les propres termes de Plutarque
dans [fis & Ofiris. Les Hébreux difent , en parlantdes générations
des patriarches z à ingrejits q]? in mm. Voilà l’équivoque perpé-

tuelle de l’ancien langage , doù (ont venues toutes les méprifes.
Page id. (s6) La réunion de ces figures , &c. Le leëleur verr;

fans doute avec plaifir plufteurs exemples des hiéroglyphes des

anciens. .K Les Égyptiens, dit Hor-appolo, délignent l’éternité par les

figures du foleil & de la lune. Ils figurent le monde par un ferpent
bien à écailles jaunes. ( Les étoiles. c’efl le dragon chinois.) S’ils

veulent exprimer l’année, ils repréfentent (lis , qui dans leut’
langue fe nomme aoûl Sothis, ou la canicule , première des conf-
tellations, par le lever de qui l’année commençoit z fait infcription

à Sais étoit: de]? moi qui me lève dans la conjiellurion du chien.

7a Ils figurent auHi l’année par un palmier, à: le mais par un

rameau, parce que chaque mois le palmier pouffé une branche;
» Ils la ngurent encore par le quart d’un arpent: ( l’arpent

entier , divifé en quatre. délignoit la période biiièxtile de quatre
ans. L’abre’viation de cette figure du champ quadripartite et!
vifiblement la lettre hû ou hèt, feptième de l’alphabet famaritain ;

a: en général toutes les lettres alphabétiques ne fout que des
abréviations d’hieroglyphes aRronomiques; 5: c’en par cette raifotl

que l’on écrivoit de droite à gauche, dans le (ens de la marche
des étoiles). n Ils délignent un prophète par l’image d’un chien,

attendu que l’aime-chien ( Anoubis ) anonce par fan lever
.l’inondation.Noubi en Hébreu lignifie prophète. in I

pl]:



                                                                     

i .Norasm :734 » lis paîgnent l’inondation par un lion. parce qu’elle arrive

fous ce ligne: à: (le-là, dix Plutarque, l’ufage des figures de lion
womilTant de l’eau à la porte des remplesu

» Ils expriment Dieu-8:11 damnée par une étoile. Ils repré-

fenrent aufii Dieu , dit Porphyre, par une pierre noire, parce que
fa nature et! Ie’nébreufe, obfcurr. Toutes les choies blanches ex-
priment les Dieux célq/lesJumineux: toutes les circulaires ex-
priment le monde, la lune, le foleil, les arbitres ; tous les arcs a;
croiJst, la lune. . . . Ils ügurem le feu a; les Dieux de l’olYmPe
par despyramides 8: des obilgfques: (le nom du (vieil, Baal fa
trouve dans ce dernier moi) z le foleil, par un cône, ( la. mitre
d’06ris.): la terre, par un cylindre(qui roule): la. puiHànce
génératrice (de l’air )-par le phallo; à: celle de la. terre lier un
triangle,cmblème de l’organe femelle. Eigfzb. Præcep. Evaxg.
p. 98.

» Lelimon , dit Yamblique, defymbalihfeâ. 7, 6.2 , déligne la
matière, la puillànce générative, 8: nutritive; tout ce qui reçoit la

- chaleur, la fermentation de latvie. w .
w Un homme allis fur le Lotos ou Nenuphqr, déligne l’efprit

. moteur ( le foleil ), qui , de même que cette plante vit dans l’eau
fans toucher au limon, exille pareillement féparé de la matière,
nageant dans l’efpace, [a repofant fur lui-même: rond dans routes

fes parties comme le fruit, les feuilles 8L les Heurs du Loran
( Brama a. des yeux de Lotos, dit le Chujïer Néadirfen, pour déligne:

, (on intelligence, (on ail , qui fumage à tout, comme la fleur du
Lotos fur l’eau.) Un homme au Itimon d’un rameau, continue
Yamblique , daigne le foleil qui gouverne tout. Et Porphyre nous
dit que c’ef’c encore lui que repréfeme un homme dans un vaillent;

fur un crocodile amphybîe. ( emblème de l’air.& de l’eau. )

» A Eléphanrine on adoroit une ligure d’homme (mis, de couleur

bleue , ayam une tête de belier, & des cornes de bouc qui embraf-
foirent un difque g le tout pour figurer la conjonâion du foleil dans
le belier avec la lune: la couleur bleue déligne la puifûnce qu’a
la lune dans cette conjonction d’élever les eaux en nuages. ( apud
Enfeb. Præcep. Evang. , p. 116.) “.1

» L’Epervier et! l’emblème du Soleil 61 de la lumière. à raifon

de Ton vol rapide à: élevé au plus haut de l’air ou abondq la

lumière. . . S



                                                                     

:74 NOTES.a» Le poilïnn et! l’emblème de l’avarlion ; & l’hippopotame, (le le

violence, parce que, dit-on, il tue [on père 81 viole la mère.
De.l“a , dit Plutarque , l’infcription hiéroglyphique du temple de

Sais, ou l’on Voir peint fur le veRihule, 1°. Un enfant, 2°. un
vieillard, 3°. un épervier, 4°. un poiiTon , 8: 3°. un hippopotame ;

ce qui fignifxe , 1°. arrivans ( à la vie ) k 2°. partant, a“. Dieu,
4°. hait, 5°. l’injuflice. ( Voyez (fis 5’ Qfîris. )

a, Les Égyptiens , ajoure-nil , peignent le monde par un fœnbée,
parce que cet infeéle pouffe à contre-fens de f: marche une boule
qui contient fes œufs , comme le ciel des fixes pouffe le Soleil
(jaune de l’œuf ) à contre-lem de à rotation. i

a» Ils peignent le monde pqr le nombre cinq, qui el’t celui des
démens; (avoir, dit Diodore ,tla terre , l’eau , l’air , le feu 8:
l’éther ou Ipiritus: ,( ils (ont les mèmes chez les Indiens) 8: felon
les myHiques dans Macrobe’, ce font le Dieu fuprëme . ou premier

mobile, l’intelligence ou mens née de lui, l’aune du monde qui

en procède, les fpheres céleRes k les choies terrailles. Deulà,
ajoute Plutarque , l’analogie de pané, cinq . ( en grec ) à pan -.

le tour. “»L’Ahe , dit-il encore , déligne Typhon, parce qu’ileR &e’couleur

701J: , comme lui: or Typhon en tout ce qui en bourbeux, limo-
nemti( 8l i’obferve qu’en Hébreux limon, couleur loufe 8: (me

font des mots formés de la même racine hamr. De plus, Yamblique
bous a dit que le limon délignoit la matière, 8: il zieute ailleurs
que tout mal. toute corruption viennent de la matière: ce qui,
comparé au mot de Macrobe , tout cRplq’üîzble, fuie: au change-

ment dm; la fphère cèlelle, nous donne la théorie du fyRême
d’abord phylique, puis moraille , (iutien &ndu mal des anciens). i0

Page 19i.’(’i7) Une califeinfenfée defupezjlition.C’ell le propre

“texte de Plutarque. qui raconte que ces divers cultes furent
donnés par un roi dÎEgypte aux différentes villes pour les défunîr

Je les aflèrvir ( 8: ces rois étoient pris dans la calle des prêtres ).

Voyezilfis à Qfîris. . .Page 194. (i8) Banda pmieaion de la fphère 4.11412. Les anciens
prêtres eurent trois efpècnqde proieâion,qu’il ell utile de faire

’connoître au leéleur. V l i
I -Nous [Hans dans Mules. dit- PorphyreÀue Zone/ln fut le

l



                                                                     

Noires. :275premier qui , ayant cham dans les montagnes voilines de la Paris
une caverne agréablement limée , la coui-acra au Mithra ( le foleil)
Créateur à père de tomes choies : c’eIi-à-diœ qu’ayant partagé ce:

antre en divifwns géométriques qui repréfemoiem les climats 8c
les (Yémen: , il imita en petit l’prdre 8;: la. difpoûzion de l’Univers

par Mithra. Après Zornadre, ce devint un ufage de confacrer les
antres à la célébration des mmm ; en forte que de même que les

temples font aEeâc’s aux Dieu catelles , les autels champêtres au:
héros à: aux Dieux reni-citres , les foutez-rains aux Dieux irifer-s
max ( infati), de même les antres 45: les grottes furent (péda-
lement attribués immonde , à ,l’UmWn , à aux nymphes: ile-là ait
Venue à Pyiliagore ë: à Plus”: lÏidée d’àppeler le momi: um

caverne . un (mut, de arma Nympharum. .
Voici donc une première pçojeâion en relief à 8: quoique les

Paf“ aient fait jiçnnep; de (qu ,inygntion à lorgnai-e, on peut;
alliai-et que’lle eut lieu chez les Égyptiens , 8l que même étant la.

plus fœple, ,elle y-dûI Être la plus pncienne: les 69.]?ch de
Thèbes remplies de peintures ramai-Kent ce fendraient. i

En Voici une Iecqnde: K les grpplzàw ou hiérophantes des
Égyptiens , dit l’evêguc Synaniusïguipyojx étéjpitie’ aux myâères,”

ne permettent pas aux putiers prdinaiœs de 1faire les idoles on
images des Dieux : mais ils.de,fceu4emleiix-mè.mçs dans les antres
facres, où ils on: des coffres qqhés , qui renferment certaines
jphères fur leiquelles ils couinois!!! çes imggesçn fiacre: .81 à l’infçn

dupeqpkqui’méprife les chqfcs mp1” à: naturelles, .8: qui veut
des prodigué: des fables. » ( 83m. incalvit. ) C’eR-à-dire que les

prêtres avoient iles [plûtes annulaires comme les nôtres ; 8c ce
paHàge fi encordant nec celui.de.Cheretnnn , nous donne la clef
de touteklçur. théobgj; pjrolqgiqm.

’ Enfin ils ayqienr des plans-plats dans le genre de la planche
Ill;avec- ceneJdiüéi-ence , au: lem plans très-compliqués,

’ portoient igames leurs diviûons fiâmes de diam: &JbuS-dctan8,4
avec les indications ( hiéroglyphiques ) dealeurs inauences.Kirk:r
en a donné une-copie dans [on misâmeEgyptienhârGybelin un
fragment ligure dans fou volume il: calendrier.(fous le nqm de
Zodiaque Banner: ). Les anciens Égyptiens , dit .l’aarologue
ladins mains; 93mn “un .6: lüle. c. .6, divifçm chaut

S a



                                                                     

:76 NOTES;âgne du Zodiaque en trois feélions ; a; chaque feâion fur fous le
direâion d’un être fiâif qu’ils appelèrent De’czm ou chef de dizaine;

I en forte qu’il y çut trois Décan: par mois , & trente-fit par an,
Or , ces Décans, qui furent auHi appelés Dieux ( Thoi ) règlent
las délinées des hommes. . . . . 8: ils étoient fpe’ciaiemem placés

dans certaines éloîles. . . . Dans la fuite on imagina en chaque
dixaine tuois autres Dieux, que “l’on appela les difpenfai’eurs ; de

forte qu’il y en eut neuf par mois, qui furent encore divifés en l
un nombre infini de puffâmes. ( Les Perfes 8: les Indiens firent
leurs fphères fur des plans femblables ; à (i l’on dreHbit un tableau

de la defcriprion qu’en dorme Scaliger à la fin de Manilius. l’ony
verroit précifémem la déânirion de leurs hiéroglyphes , car chaque

article en en un ).
Page id. (s9) Des génies udvqfex. Voilà précifémem pourquoi

le nom d’Ahrimanes étoit (cuicui-s écrit par les Perles, renverfe’

ainûi, upquv.
. Page. id. (60) Typhon c’eR-à-dîre diluge; Typhon , prononcé

Touphon par les Grecs, et! précifément le Touphun Arabe qui
veut dire déluge ; a: tous ces déluges des mythologies ne (ont ran-I
tôt que l’hiver à: lespluies , 8: tantôt le débordement du Nil; de

même que les prétendus incendies qui doivent terminer le monde , ne
font que lafuybn d’été. Voilà pourquoi Anjîote, de Meréor. lib. l. c.

14 , ditque l’hiver de la grande’anne’e cyclique eR un déluge, & [on

été un incendie. « Les Égyptiens; dît Porphyre , emploient chaque

année un talifmun en mémoire du monde; au folflice d’été, il:

marquent de rouge les mai/Ions, les troupeaux, les arbres , difam
que ce jour-là tout le monde a. été incendié. C’était anil-li alors

qu’efe célébroit la daufe pyrrhique, bu de l’incendie. » (El ceci

explique l’origine des purifications par le feu 8: par l’eau ; car
ayant appelé le rropîque du cancer porte des cieux, a; de la khalam.
ou. feu celeRe, a: celui du caprieome porte du déluge, ou de l’eau i,

il fut cenfè que les efprirs ou aines qui piffoient par Ces pur/tes
pour aller a: venir aux cieux, étoiemq rôtis ou’bàigne’s-s de-là le

baptême de Mithra . & le, patauge à travers les “animes , pratiqués

dans (ont l’Oriem long-temps avant Moîfe.) l -
Page id. (61) Da’ns un temps poRérieur, c’eB-à-di-re lori-que le

beliet devint le figue équinoxial , ou plutôt lorfque kiki-angennes:-
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du ciel eut fait appercevoir que ce n’était plus le taureau; Voyez

Note 48. -Page 195. (60163:: religieux du genre gai. Tutte; les fêtes
anciennes relatives au retour ou à l’exaltation du (clef: portoient
ce caraélère nide-l’a les hilaria du calendrier romain au wagage
î Pafcha) deài’équinoxe vernal. Les daufes étoient des lmllaîîons

de la marche desÏ’plames. Celle des derviches la ligure encule A

aujourdïhui ’ , ’
Page id. (6;) religieux du genre tn’j?e.- « L’on n’offre,

dît Porphyre, de fàcrî’fi’ces fanglans qu’aux Démons 8: aux Génie! 7

mal-faifms pour détourner leur colère. . . . Les Démons aiment
le fang , l’humidité , la puanteur.» Apud Enfeb. Pmp. EV. p.

17;. KK Les Égyptiens. dit Plutarque , n’offrent de viâlimes fanglantes

qu’à Thyphon. On lui immole un bœuf r’oux; & l’animal de
factifice cf! un animal exécré. chargé de tous les pe’dw’s du peuple.

I Le hom: de Moïfe) » Voyez de Mde à inride. t
I Ce partage des animaux enfumés à abominables. StrabOn dit à

l’occaiion de Moîfe &des Juifs z.“ De la fuperRition (ont nées les 4

. prohibitions de certaines viandes 8; les circonciûons. n -- Et
i’obferve à l’égard de cette dernière pratique, que (on but étoit

d’enlever au fymbole d’Oûris ( Phallus ) l’oIg/iacle prétendu de la

fécondation; obRacle qui portoit le fceau de Typhon: « dont.
la nature. dit Plutarque, eh tout ce qui empêche , s’oppofe , fait

olylruâion. » iPage 198. (64.) Champs-lyfe’cs. Ali; , en Phénicien ou Hébreu i

lignifie daufant &joyeux.
Page 199. (65) La vaie’lade’e. Voyez Macrobe. fam-fcip.,

wc. 12, a: la note (78).
- Page 201. (66) N’y donneront point d’ombre. Il cil à ce [niet un

paflàge de Plutarque, (i intéreiïant & li explicatif de tout ce
fyi’tême , que le leâeur nous fauta gré de le lui citer en entier,

après avoir dit que la théorie du bien 8: du mal avoit de tout
temps exercé les phyüciens,& théologiens: “ pluiieurs . ajoute-
1-11, croient qu’il y a deux Dieux dont le penchant oppofé le plait
l’un au bien 8c l’autre au mal; ils appellent fpécialement Dieu le .

premier, 8: Génie ou Damon le feeond. Zoroalire le: a nommât

S;
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Oromàïe a; Âhritïtane’l 8: il à dit que de tout ce qui tombe fous ne.

feus. la lumière t.ll’ên-e qui repréfeme leinîeux l’un.leâ ténèbres

a; l’ignoran’yf’àutre’. Il ajoure que Mirhrd leur efk’inreune’diaire;

a; voilà ylurquoî les Yerfés appellent liminale Initiateur ou
rim,WÆiaire. Chacun de ces.Dieux a des plameà 8: des animai:
qui (ont particulièrement conlacre’s : par exeùiple, lei çhîens.
19/ cireux. les hériifons (ont “hélés a Ban Génie; tous les

animaux aquatiques au mauvais. i ;  
» Les Perles difmt encore qu’Oromaze naquit ou fut formé de

la lumière la plus pure. Ahrimanes . au gemmaire, (les rénèbrei
les plus épailles; qu’Oromaze nus: Dieux avili bons que lui. 82
qu’Ahrimanes leur en oppofa“ (in: médians. Qu’ehl’uîtè Oromaze’

fe m’rlu ( Hermes trifme’giüe ) , à s’éloigna du foleil autant qué

le foleîl en éldlgné de la terre ; & qu’il fit les ételles , 8: enrr’aurres

Sirius , qu’il plaça dans les cieux comme un gardien a: une
fentinzîIeEÛr il fi: encore vîngr-quatre autres Dieu: qnlil plan -
dans un and; mais Ahrimanes en créa vingt-quarre autres qui
percèrent l’œuf, 8: alors les biens 8: les maux furent mêlés
(dans l’Univers); Mais enfin Alt-imams dol: être un leur mincit.
6L lai terre deviendra égale a: applanie; in]! que tous les homme!

yivent heureux. 4 ll au Théopompe doute, d’après les livres des Mages , que toutl

à tour l’un de ces Dienx domine’rous les trois mille ans . pendant
que l’autre a au denims ; qu’enfhite ils Combattant à arme: égales

pendant trois autres mille ans; mais enlin que le maüvàîs Génie

doit fucconiber ( fans i reiour ); Alors les immines deviendront
heureux Cr ne donneront pain“! d’ombre. Or. le Dieu qui inédite cet
chofes fe “repoli en attendànï qn’ll lui plaifë de les exécuter. a»

De [fille 8: Ojride.
L’allégorie le montre à découvert âàns tout ce pumas. Dard“

l R’la fphère des fixes , le mande: les li: Dieux: (l’Oromaze [ont
les 61 lignes d’été ; les fur d’Ahrimanes , les il: lignes d’hiver. Le. “

48 (ont les 4.8 conRellaiions de la fphère ancienne , tael-(agrée:
également entre Ahrimanes a: Drainage. Le rôle de Sirius, gardien!
feniinelle, décèle l’origine égyptienne de ces idées; enfin, cette

expreflion que la terre deviendra égulelôz applanie, 8c que les
hommes heureux ne donneront point d’ambre a nous montre, «me la

paradis véritable émit l’équateur. l
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Page 301.67) L’antre dallluhra. Voyez la note 18. Dans les

mures faâices que les prêtres pratiquèrent par-tout.t’on célébroit
des myfières qui conlil’toient , dit Origène contre Celle, à imiter

les maximums des gires, des planètes 8: de tous les cieux. Le.
initiés portoient des noms de conflellations . à. prenoient de;
figures d’animaux. L’un étoit déguifé en lion, l’autre en corbeau ,

celui-ci en belier. De-là les mafques de la première comedie. Voye;
dm. dévoilé ,“T. U. p. 244.. “Dans les myllères de Cérès. le chef

de la procejïon s’appelait le Créateur: le porteur de flambeau,
le foleil: celui qui étoit près de l’autel, la lune: le héraut ou diacre ,

Mercure. En Egvpte il y avoit une fête où des hommes 8: des
femmes reprtlfentoient l’année, le jiècle, les faifons , les parties

du iour,& ils fuivoient Bacchus. Athenée,Lib. V. c. 7. Dam
l’antre de Mithra, il y avoit une échelle à 7 échelons ou degrés

figurant les fept fphères des planètes , par où montoient & defcerL-
dei-3m les antes z c’ell prédisaient l’échel le de la vilion de Jacob ; ce

qui indique, à cette époque, tout le fyllême formé. Il y a à la
bibliothèque du roi un fuperbe volume de peinture des Dieux de
l’lnde. où l’échelle le trouve repréfentée avec les ames qui j

montent. ,0 Planche dernière. e .
Page 202. (68) A la prêté/ion du calcul, Voyez l’aRmnomie I

ancienne par M. Bailly,goù nos atlèrtions fur les connoîHànces 4 Ï
des prêtres (ont amplement prouvées.

Page 20;. (69) Une Iiatfan intime. Ce [ont les propres parole;

(le Yamblique. De myjî. Ægypr. ’
Page mp4. (7o) Ou même éleârique. Plus je conûdère ceAque les

“anciens ont entendu par œrher,’& efpn’t, & ce que les Indien:

nomment l’aimait: , plus j’y trouve d’analogie avec le fluide élec-

trique. Un fluide lumineux rempliHànt l’univers, compofant la
matière des aflres . principe de mouvement a; de chaleur ; ayant
des molécules rondes, lefquelles s’infmuant dans un corps , le
remplitlî-nt en s’y dilatant ,quelle que [oit fou étendue z quoi de
plus tellemblant à l’eleélricltél

Page id. (7l) Le cœur ou foyer. Les phyficîens, dit Macrobe .
appelèrent le foleil azur du monde , c. no, Sam. Scip. Les Égyp-
tiens , dit Plutarque, appellent l’orient le vgfage , le nord le côté
d’0”, le midi le côul gauche du monde ( parce que le cœur en

IS4
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placé ) z fans celle ils comparoient l’univers à un homme; a; de a

le [Iliade-0m: il célebre des AIrhymi/ies. Obfervons , en panant)
que les alchymiües , les cabalilles , les francscmaçons, les magné-

4til’eurs, les marrinilles à: tous les vifmnnaîres (le ce genre ne
[ont que des difciples égarés de cette école antique; nous dirons t
égares, parce que, malgré leurs prétentions , le fil de la. fcience

occulte 6R rompu. ’l Page id. (72) Monde éternel. Voyez le Pythagoricien 0621111:
Lumnus.

Page id. (7;) L’œuf orphique, &c. Cette comparaifon a un jaune
d’œuf, porte. 1°. fur l’analogie de la figure ronde à jaune; 2°. fur

la filtration au milieu; 3°. fur le germe ou principe de vie placé
dans le jaune. La ligure ovale feroit- elle relative à l’ellipfe des
orbites! Je- fuis porté à le croire. Le moi orphique ofre d’ailleurs ’

une remarque nouvelle. Macrobe dit (Sam. Scip. c. 14. 8l c. 20)
que le foleil eR la cervelle de l’univers, & que dei! par analogie
que dans l’homme le crâne eR rond, comme l’aflre liège de l’in-

telligence : or, le mot arph (par aîn) lignifie en hébreu , le cer-
neau 8: fonjîe’ge ( ce“ ix ) ; alors Orphée cil le même que Be-

dou ou Bain ; 5: les Bornes (ont ces mêmes orphiques que Plu-
arque nous peint comme des charlatans qui ne mangeoient point
de viande , vendoient des talîfmans , des pierres, &c. , 6l mon];

paient les particuliers, & même les gouve’rnemens. Voye; un fuyant

mjmmre de Frcretfur les orphiques.’Amd. des Infcrip. tom. a; in-4.
Page nos. (74) Ponant une jphère d’or, &c. Voyez Porphyre

dans Enfebe, Prœp. En lib. 3, p. us.
Page id. (7s) Par alln on au vent. Le vent du nord ou clef/in:

qui commence régulièrement au folûice, avec l’inondarion.

Page 206. (76) You-piter. . .prononciation véritable du Ju-piter
des Latins. . . l’exijience elle-même : c’eft le fans du mot you.

Voyez la note 84... iPage 207. (77) Produifant. . . le grand œuf. Voyez la note n.
Page id. (78) Immortalité de l’aine qui fut clubard éternité . . .

Dans le fyüême des premiers fpiritualilles, l’aine n’étoit point

créée avec le corpsl ou en même temps que lui, pour y être.

f
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inférée; elle exiûoit antérieurement a: de toute éternité : voici

en peu de mots la doc’lrine qu’equfe Macrobe à cet égard. son.

Scip Pajim.
il ll exiliez un fluide lumineux, igné , très-fuôtil, qui , fous le

nom d’athcr 8: de fpirirus , remplit l’univers g il compofe la (ahi:

tance du foleil & des attires : il cil le principe 8: l’agent d’une!

de tout mouvement, de toute vie z il en la. divinité. Quand
un corps doit être animé fur la terre, une molécule ronde
de ce fluide gravite par la voie hâlée vers la fphère lunaire;
8l parvenue la , elle le combine avec un air plus grollier ,-
6: devient propre à s’alïocier à la matière : alors elle entre dans

le corps qui (a forme. le remplit tout entier , l’anime , croît,
fouffre, grandit 8: diminue avec lui :lorfqu’enfuite il périt, 8:
que les élémens greffiers le diiÏolvent , cette molécule incorruptible

s’en fépare ;& elle le réuniroit de fuite au grand océan de l’Ether.

â la combinaifon avec l’air lunaire ne la retenoit a c’ell cet ait

ou gd; qui confervant les formes du corps , relie dans l’état
d’ombre ou de fantôme , image parfaite du défunt. Les Grecs ap-

4 peloient cette ombre l’image ou l’idole de l’amer les Pythagoriciens

la nommoient fou char , fou enveloppe ; 8è l’école rabinique , (on
VUWLIH , fa nacelle. Lorfque l’homme avoit bien vécu , cette ame ’

entière , c’eft-à-dite (on char 8: fou éther remontoient à la lune,
ou il s’en (ailoit une réparation; le char vivoit dans l’èlyzée lu-

naire. 8: l’éther retournoit aux fixes, c’eû-à-dire à Dira. Car ,

dit Macrobe, planeurs appellent Dieu le ciel des fixes , (c. 14..) i
Si l’homme n’avoir pas bien vécu, l’ame relioit fur terre pour
le purifier, «Sr elle erroit çà 8: là, là la manière des ombres d’Hœ l

mère , qui a connu toute cette doéirine , parce qu’il a écrit pof-
térieurement à Phérécyde 8: à Pythagore, les divulgateurs dans

la Grèce. Hérodote dit a cette occafion, que tout le roman de
l’am: à nefas Hun/migrations a été inventé parles Égyptiens , 8:

répandu en Grèce par des hommes qui s’en [ont prétendus les

auteurs. Je [ais leurs noms , dit-il; mais je veux les taire . (lib.
a. ) Cicéron y fupple’e, en nous apprenant politivement que ce
fut Phére’cyde, maître de Pythagore. ( Tir/cul. lib. r , 5. :6. ) Or ,

en admettant que ce (même fût dans la ferveur de fa nouveauté
à cette époque , et: eipliquc trèsvbieu pourquoi Salomon , qui vi.



                                                                     

:32 N ores.Voir ne ans avant Phérécyde, le traitoit comme une fable , en (il.
faut z 4* qui fait li l’efprit de l’homme monte tians les régions fu-

s! pérîeuresl Pour moi. méditant fur la condition (les hommes;
n j’ai vu qu’elle étoit la même que celle des animaux. Leur (in.
5) et! la même ; l’homme périt Comme l’animal ; ce qui relie de

si l’un n’en pas plus que ce qui relie de l’autre ; tout en néant. a.

(Raie/I c 3, y. n.)
Et telle avoit été l’opinion de Moife. comme l’obferve très-

bien le traduéleur d’He’rodote (M, l’Archer, de l’académie de;

inlcriptions), note 389 du livre fecond, ou il dit, aulli que
l’immortalité ne s’introduth chez les Hébreux que par la com-

munication des AKyriens. Du relie , tout le fyfléme pythagori-
cien, bien analyfé, n’eR qu’un pur fyflême de phylique mal en-

tendu.
Page n°8. (79) Donc il vexille un fabricateur. Tous les“ raifon-

nemens des fpirirualilles portent fur celui-là. Voy. Macrobe Jill .
du fecond livre à Platon, commenté par Marelle Ficin

Page 209. (80) Le Démi-ourgos : le logos , l’tfprit. Ce (ont réel-

lement les types des trois performe; de la trinité chrétienne.
( Voyez la note 99.)

Page no. (81) Je: noms eux-mm”. En dernière analyfe , tous
les noms de la divinité reviennent à celui d’un obier matériel

quelconque qui en fut cenfé le [lège Nous en avons Vu une
foule d’exemples : donnons-en un encore dans notre propre mor
dieu. Ce terme , comme l’on fait , e11 le riens des Latins , qui lui-
même cil le thed’s des Grecs. Or, de l’aveu de Platon (in Cra-

tylo), de Macrobe( Satum. lib. l , c. 24.. ) , & de Plutarque
( Ms 6’ Ojiris ), fa racine efl theïn , qui lignifie errer comme pla-
neïn , c’eû-à-dire qu’il et! fynonymeà planètes, parce que, ajoutent -

-es auteurs , les anciens Grecs ainji que les Barbus adoroient
pecialemeut les planètes. Je fais que l’on.a beaucoup décrié cette

recherche des étymologies : mais li, comme il en vrai , les mots
font les figues repréfentatifs des idées , la généalogie des un: ria.

vient celle des autres. & un bon diélionnaire étymologique fe-
roit la plus perfaite FIL/loin: de l’entendement humain. Seulement
il faut porter riens cette recherclie des prètautiuns que l’on n’a.
pas prifes iulqu’à ce jour, 8L entr’autres il faut, avoir fait une
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comparaifon onde de la valeur des lem-es des divers alphabets.
Mais, pour continuer non-e (nier, nous ajouterons que dans le
Phénicien, le mot “thâh (par ain) lignifie ami errer, a: qu’il
paroit être la foutue de 1hein:1i l’on veut que dans dérive du
grec (tu: . nom propre de youplrer , ayam fait , je vis , pour ra,-
cîne, il reVienzlu mail-entent au feus de you, 8: lignifiera
l’an: du monde. le feu princme. (Voyez la note 84.) Div-us
qui ne lignifie que génie . dieu de fecond ordre, me paroir venir
de l’oriental il” pour (lib. loup & chacal, l’un des emblèmeé du

faleil. A Thèbes ,xdir Macrobe, Iefoleil lioit peint fous la jaune
d’un loup en chacal; car il n’y a pas de“ loups en Égypte. La

raifon de cet emblème et! fans doute que le chacal annonce par
l’es cris le lever du fuleil, ami que le coq; a: cette raifon (a .
Confirme par l’anàlogie du mot bios , loup, 8: lykê , lumière du

math: , d’où cil venu lux. v I’ Dius, qui s’entend mû du folell . doit venir de dîh , épervier.

* Les Égyptiens. dît Purplryre ( Ergfeb. Præp. Emmy. pag. 9:. ),
se peignent le foleil fous l’emblème d’un épervier , parce que cet

r oîfeau vole au plus haut des airs ou abonde la lumière.» Er
en elle: on voir fans cafre au Caire des milliers de ces cireux
planer dans l’air , d’où ils ne defcendem que pour importunai

par leur Cri qui imite la fyllabe dih; 8; ici, c0mme dans
l’exemple précéder“ , fe retrouve l’analogie des mon die: , jour,

lumière ; à lins , dieu ,foleil.
Page ’21]. (82) Desfciencts Er des Jécbuvmes. L’une des preu-

ves que tous ces fyllémes furent inventés en Égypte , réfide fur-

tout en ce que ce pays cil le feul ou l’on voit un corps complet
de doârine formé des la plus haute antiquité.

Clément d’Alexandrie nous a tranfmis (Su-omet. lib. 6.) un

détail curieux de 42 volumes que l’on portoit dans la proceflion

d’lûs. K Le chef, dit-il , ou chantre porte un des inRrumens
» fytnbole’s de la mutique, à: deux livres de Mercure , conteneur
» l’un des hymnes des dieux , l’autre la. lille des rois. Après lui
au l’horqfcape ( l’obfervateur [du rempr ) porte une palme Sauna

a horloge , fymboles de l’allrologîe; il doitIavoir par cœur les
p 4. livres de Mercure qui traitent de Pathologie :le premier fur
a0 l’attire des planètes ; le (accul! fur les levers du foleil 8,: de la



                                                                     

:84 Np’rzs:
lune, 8: les deux autres fur les levers 8: afpeâs des 18:9;
L’écrivain fau! vient enfulteayant des plumes fur la tète
( comme Kneph ) & en main un livre, de l’encre 8: un tufeau
pour écrire ( ainli que le pratiquent encore les Arabes) 3 il
doit connoître les hiéroglyphes , la defcription de l’univers , le

cours du foleîl , de la lune, des planètes; la divilion de
l’Egypte ( en 36 nômes ), le cours du Nil, les inllrumens , les
ometnens [acrés , les lieux faims , les mefures , &c. Puis vient
le parte-étole qui porte la coudée de jtyiice on mefure du Nil;
& un culiez pour les libations: dix volumes concernent les
facriûces . les hymnes , les prières . les offrandes , les cérémo-

nies . les fêtes. Enfin arrive le prophète , qui porte dans [on
fein & a découvert une cruche ; il eR luivi pur ceux qui por-
tent les pains ( comme aux noces de Cana ). Ce prophète, en
qualité de préûdent des mylières , apprend , dix (autres) vo:

lumes (acrés qui traitent des lois , des dieux à: de toute la
difcipline des prêtres , &c. Or il y a en tout 4: volumes.
dont 36 font appris par ces pet-fumages ; les ûx autres font
du redort des pajiaphores; ils traitent de la médecine, deila.
conflruéiioh du corps humain , (l’anatomie ) des maladies , de:

n médicamens, des inRrumens, &c. si
Nous kiffons au leëieur à déduire toutes les conféquences d’une

pareille encyclopédie. On l’attribuoit à Mercure; mais Yambli-
que nous avertit que tout livre compofé par les “prêtres, étoit
dédié a ce Dieu qui, à titre de génieou décan ouvreur du zodia-
que, prélidoità l’ouverture de toute entreprife: c’efl le Janus de:

Romains, le Guiangfa des Indiens, 6: il en remarquable que
Yann: 8: Guianes font homonymes. Du relie il paroit que ces
livres font la fource de tout ce que nous ont tranfmis les Latins 8:
les Grecs dans toutes les (ciences , même en Alchymie , en Né.
cromancie, En. Ce que l’on en doit le plus regretter , cil la. par.
de de l’hygiène 8: de la diététique , dans lefquelles il paroît

que les Égyptiens avoient réellement fait de grands progrès ê:

d’utiles obfervations. . vPage l t2. (8 ;) Re’gnam dans la baj’e-Egypte. d A une certaine

u époque. dit Pluiarque (de (liât), tous les Égyptiens font,
w peindre leurs dieux animaux. Les Thébains [ont les [euh

tu:szez:ssuzsustez:z



                                                                     

Norns. 285i qui ne paient pas de peintre , parce qu’ils adorent un dieu dont

a les formes ne tombent pas fous les feus 8: ne le figurent
si point. n Et voilà le dieu que Mo’ife, élevé à Héliopolis.
adopta de préférence, mais qu’il n’invente point.

i Page id. (81.) Et Yahauh . . . Telle en; la vraie prononciation
du Jéhovah de nos modernes , qui choquent en cela toutes les
règles de la critique , puifqu’il ei! confiant que les anciens,
fur-tout les orientaux Syriens & Phéniciens , ne connurent ia-
mais ni le Je ni le y venus des Tartares. L’ufage fubûfiant des
Arabes, que nous rétàbliilbns ici, eli confirmé par Diodore .
qui nomme la]? , le Dieu de Moife (lib. l ); a: l’on voit que
IuW & [allah [ont le même motzl’identité fe continue dans
celui de Iou.pirer ; mais zen de la rendre plus complète. nous
allons la démontrer dans le feus même.

En hébreu ,C’eR-à-dire dans l’un des dialeëtes de la langue

commune à la bal-Te Aiie, Yahouh cil le participe du verbe bib,
ailler, être, 8: lignifie l’extjîam; c’eü-à-dîre le principe de 14’

rie , le moteur ou même le mauvement ( l’aime univerfelle des
êtres). Or qu’eR-ce que Jupiter! Eccutons les Latins 8: les
Grecs expliquant leur théologie : “Les Egytîens , dit Diodore
w d’après Manethon, prêtre de Memphis , les Égyptiens t don-
»: nant des noms aux cinq élimera , ont appelé l’çfprir (ou éther )

si Youpirer , à raifort du fans propre de ce mor : car l’efprit eh la
9 foune de la vie, l’auteur du principe vital dans les animaux; 8:
“si “dei! par cette raifon qu’ils le regardèrent comme le père , le
wg’e’ne’rareur de: êtres. » Voilà pourquoi Homère dît père a; r0:

des hommes 81 des dieux. ( Diod. lib. 1 , feta. r.)
EChez les Théologiens , dit Macrobe , You-pîter eh l’ame du

monde z de-là le mot de Virgile : ques , commençons par Eau-
. pifer: touteü plein de Joupirer, (Songe de Scipion), c. 17.; a;

dans’les Saruvnales; il dit , Jupiter q]! le foleil lui-même: c’en en-

core ce qui a fait dire à Virgile: K l’efprir alimente la vie“
9 ( des êtres), 8c Fume répandue dans les vaGes membres (de ’
si l’univers) en agite la maiIe, 8: ne forme qu’un corps im-
a menfe. » i

« Ioupiter, difent les vers très-anciens de la feâe des Orphi-
I que: . née en Égypte Ive“ recueillis par Onomacrite au



                                                                     

p86 Notes:a tamis de Pilillrare,-loupiter que l’on peint 11 foudre à il.
x main , e91 le commencement , l’origine , la lin & le’milieu de“

a toutes chofes : poilâm- une & univerfelle , il régit tout, le
a. ciel, la terre, le feu , l’eau, les élément, le jour. la nuit. Voilà
n: ce qui compofe l’on corps immenfe; fes yeux font le foleil 8d
n la lune; il ci! l’éternité . l’efpace g enfin, ajoute Porphyre ,
a Jupiter e11 le monde, l’univers, ce qui confiitue l’exijiençe a:

a la vi: de tous les êtres. Or , continue le même auteur, comme
,0 les .philofqphes diilèrtoient à: la nature à: les parties confli-
n tuantesde ce Dieu , .8: qu’ils n’imaginoient aucune figure qui
a repréfentât tous fes attribua , ils le peignirent fous l’apparence

x d’un homme . . . Il en alus, pour faire alluüon à [on alliance
a immuable; il et! découvert dans la partie .fupérieure du corps,
n parce que c’en dans les parties flperie’ures de l’univers (les
x dires ) , qu’il s’ofre le plus à découvert. il en couvert depuis
n la ceinture . parce qu’il ail plus voilé dans les chofes terrefl.
w tres. Il tient un ,fceptre de la main gauche. parce que le cœur
» cil dece côté,.& que le cœur en le Gage de l’entendement

» .qui ( dans les hommes ) règle toute: les niions. in (Voyez

Enfebe, Præpur. Evang. pag. too ) .
Enfin voici un mirage du.géugraphe philofophe Strabon . qui.

lève tous les doutes lur l’identité des idees de Moife 8l de celle! v

(les thélogiens païens. * ”
« .Moïfe, qui fut un des prêtre: égyptiens, enfeigna que c’était,

une erreur monûrueufe de repréfentet la divinité fous les fin.

mes des animauxrcomme kifoient les Égyptiens , où (ou;
les traits de l’homme , ainft que le pratiquent les Grecs à les .
Africains neck“ feul en la Divinitë,.difoit-il , qui compare le

ciel, la terre 81 tous les êtres, ce que nous appelons le.
monde , l’univeçfàlité des rhqfes , la. nana: : oriperfonne d’un ef-

prit raifonnable ne s’avifera d’an repréfenter l’image parcelle

de quelqu’un des chofes qui nous environnent; c’ell pour-
»;quoi, rejetant toute efpèce de limulacres (idoles ), Moife,
n voulut qu’on adorât cette divinité fans emblème 8L fous fa
9 propre nature z il ordonna qu’on lui élevât un temple digne .

- w d’elle,&c..» Géogmph. lib. x6..pag..lto4., edit. de x7c7.
La théologie de Moife n’a donc poiqtditfére’ de celle, des fac .4 n

38%3338’3
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NOTE 8; 2&7
lutteurs de l’ame du monde , c’eR-à-dîre des Stoïciens, a: même

des Epicun’ens. Il paroît que cette philofophie naîHoît ou le ré-

pandoit lorfqu’Abraham vint en Égypte ( aco ans avant Moïfe ),
puifqu’il quina Ton fyflême des idoles pour celui du dieu Yahouh,

en forte que L’on en peut placer la divulgation vers le dix-(ep-
tîeme ou dix-huîtieme (lède avant J. C.; ce qui concorde avec
ce que nous avons dit . note 73.

Quant à l’hîilore de Molle, Dîodorella préfente fous un jour

naturel . quand il dît, lib. H. 5! 40: « que les Juifs furent chaf-
» les d’Egypte dans un temps de difene , où le pays étoit fut;-
w chargé d’étrangers. 8: que Moïfe , homme fupérieur par fa

s) prudence 8: par Ton courage, failit cette loccafîon pour établir
sa fa nation dans les montagnes de Judée. » Il (emblera para-
doxal de dire que les 600,000 hommes armés qu’il y-conduîûr.

doivent le réduire à 6,000; mais je légitimerai ce paradoxe par
tant de preuves tirées des livres eux-mèmes , qu’il faudra réfor.

mer une erreur venue des copines.
Page au. (85) El , l’ai/1eme ; c’étoîtle monofyllabe écrit (in

la porte du temple de Delphe. Plutarque en a fait le (niet d’un I

(une. lPage au. (86) Le nom d’Q/iris dans le cantique de Moi/ë. Il y-

cI’c en propres termes, c. 32 du Deumonome. K Les ouvrages de
p Ham (ont parfaits. a On a traduit Horn par créateur: en aie:
il lignifie donner des fonne: ; à: c’eR l’une des définitions
d’Q/ïr-is dans Plutarque.

Page 216. (88) De l’archange Mchel. « Les noms des anges E:
a» des mais , tels“ que Gabriel , Michel,IYàr, Nifan, &c. vin-

y rem de Babylone avec les Juifs. w dit en propres termes le
talmud de.Jérufalem.. Voy. Beaufobre, me. du Munich, tom. a .
11.4.64 , où “prouve que les faims du calandrier [ont imites
des 365 anges des Perfes; 8: .Yamblique dans fes myflères égyp-
tiens ; feél. a , c. 3. , par]: des anges , archanges , féraphins , &c .
comme un vrai chrétien.

Page 217. (89) Thiologit le Zona/ire. « Tome la philofophîe
a des gymnofophîües , dit Diogène Laërte fur l’autorité d’un an-

d» cien , en me decalle des Mages ,1: planeurs affurentque celle
a“ des juifs ana outil. tiré fou origine”) (lib, 1 j c.,9. ) Megaâhè.



                                                                     

388. NOTES;
nes, hiâotien dîüingué du temps de Seleucus Nicanot’, 8: quî

avoit écrit particulièrement fur l’inde , parlant de la philofophie
«les anciens fur les chofes naturelle: , joint dans un même feus les
Brachmanes 8: les Juifs.

Page 218. (90) Ramener l’âge d’orjitr la faire. Voilàlla raifort

de tous ces oracles païens “que l’on a appliqués à Jefus , a; en-

tr’autres de la quatrième églogue de Virgile 8L des vers fybîllyns
il célébrer chez les anciené.

Page 319. (91) Au bout des lix mille au: prétendus. Nous avons *

déjà vu, note 29. cette tradition exillante chez les Tofcans ;
elle fut répandue chez la. plupart de: peuples ; 8! elle nous dévoile
ce qu’ilfaut l’enfer de toutes ces prétendues créations & fin du mon-

de, quine (ont que des commentemensôr fin: de périodes affranc-
miques , imaginées par les allrologues. Celle de l’année ou révo-

lution folaire, étant la plus fimple &t la plus fenûhle, a fervi de
modèle à toutes les autres , &fa comparaifon a donné lieu à de:
idées très-bizarres’ Telle cil celle des quatre âges du mondé
chez les Indiens : dans I’origne , ces quatre âges n’étaient que les

quatre fui/ans; 82 comme chacune diellesl étoit fous l’inHuence
prétendue d’une planète , elle portoit le nom du métal appro-
prié à cette planète : ainft le printempsr étoit l’âge du foleil l ou

de l’or; l’été; l’âge de la lune ou de l’argent ; l’automne, l’âge

(le Vénus ou du cuivre ; 8: l’hiver , Page de Mars on du fer.
Lorfqu’cnfuite les aBrologues eurent inventés leurs grande: amie!

de 25 8: de ;6 mille ans, qui avoient pour objet de ramener
tous les affres à un même point de départ, à une conjonëllon
générale. l’équivoque des termes introduilit celle des idées , de
il fut facile de prendre pourries millg’jïmts de révolutions folaiten
ce qui n’étoit réellement que des milléümes de lignes céleRes

8L de durée:aînli toutes ces idées de création dont on s’eü f: fort

tourmenté, fe réduifenr à des calculs hypmltétiques de périodes

aRtonomiques; 8; c’eü parce que l’on a pris le commence-
ment de Ces périodes , 8: l’ini’tant naïf des com’onôtîons à l’ou-

verture des diverfes kifons , que la création du monde (été
fuppofée s’être faire tantôt au printemps, tantôt au folRïce“

félon l’époque à laquelle chaque peuple commençoit (on année:
“Chez les Égyptiens- c’était au (clille: d’été; aoûl le dépattas

fphèru
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Noires.“ i 289
Ïpbôres s’étoit-il fait lèlon eux au premier ligne du cancer ( Ma-

dobe , Sont. Scip. ). Chez les Perfes c’était d’abord au printemps

ou premier ligne du bélier; 5: (le-là l’opinion des premiers chrén
tiens , que le monde fut créé au printemps. Cette opinion n’a “pur

manquer d’être celle de la Genèfe; 6: il eil remarquable qu’elle

ne fait pas créer le monde par le dieu de Molle ( Yahouh ),
mais par les élohim -ou dieux au pluriel , c’eil-à-dire par les
anges ou génies, felon le fens habituel des livres hébreux; 81 li
l’on obferve que la racine d’elahim lignifie fort a; puwànt , a:
que les Égyptiens appeloient leurs décans chefs finns & puijizns,

en leur attribuant la. création ,on trouvera que la Genèfe a dit,
mot à mot que le monde fut créé par les décans ; par ces même:

génien que Mercure fouleva contre Saturne, dit Sanchoniaton ,
a: qui furent nommés Élohim. L’on demandera pourquoi le pluriel

élohim gouverne le lingulier bora ( créa ). La raifon en cil que
l’unité étant reliée le dogme dominant des Hébreux après le re-

tour de Babylone , il fallut faire un pieux barbarifme; mais
avant Moîfe , le barbarifme n’aVOit pas lieu , 8c la. preuve en
nille dans les noms des enfeus de Jacob, dont .plufieurs fom-
compofés d’un verbe pluriel, gouverné par élohim alors au plu-v
riel : tel el’t le nom de Raeuben ( Ruben ), il: ont jeté l’ail fur

moi (les dieux); & celui de Samaauni ( Siméon) ils m’ont
exaucé ( les dieux ) ; a: cela , toujours parce que ces dieux des
femmes de Jacob étoient les taraphins de 1.405011, demi-dire leu
enges des Perfes 8e les décan! égyptiens. t

Page 2:9. (92) Six mille un: dépris la création. Le calcul des
Septante comptoit cinq mille à près de lix cents ans; a: ce
calcul étoit le plus fuivi z l’on fait combien , dans les premiers
iècles de l’églife, cette opinion de la fin du monde agita le!
efprits. Par la fuite les faims Conciles s’étant allurés , la taxèrent
d’hérélie dans la (celé des millénaires ; ce qui forme un cas bien

Singulier : car, d’après les propres évangiles que nous fuivons,
il si! évident que Jefus en: été un millénaire, c’eâ-à-dire un

hérétique. .Page 220. (93) Par la can/lallation du .fetpént.’ I Les Perles,

tv dit Chardin, appellent la conRellation du fer-petit ophiucus,
- p fripent flirt; a: ce feulent ophiuau ou ophiomus jouoit l.

T



                                                                     

:90 Notes;a même rôle dans la théologie (les Phéniciens; a. car Pliëè
rêcydes , leur difciple 8L le maître de Pythagore, diroit t « qu’a-

n phioneusferptnrinut avoit été le chef des rebelles à Jupiter. w
V. Mars. Ficin. apol. Socrat. p. m. 797, col. 2. Et j’ajouterai
qu’aphah (par ain) lignifie en hébreu vipère, fenian.

Page id. (94) Séduit l’homme. Au feus phyiique féduire , feda-

cerc, n’en qu’aimer à foi, mener avec foi.

Page id. (95) Tableau de Mithra. Voyez ce tableau dans Hyde ,
pag. Il! , édit. de I760.

Page au. (96) Perfe’e de l’aune côté. Bien plus, la tête (le Mé-

dufe . cette tête de femme jadis ji belle, que Perfe’e coupa 81 qu’il
tient à la main . n’el’t que celle (le la Vierge , dont la tête tombai

lions l’horizon précifèment lorfque Perle: le lève; 81 les fer-
petts qui l’entourent font ophiucus 81 le dragon polaire , qui alors
occupent le Zénith. Ceci nous indique la manière dont les an-
ciens allrologues ont compofé toutes leurs ligures 81 toutes leur;
fables: ils prenoient les conflellations qui Te trouvoient en même
temps fur la bande de l’horizon , &b en allëmblant les parties,
ils en formoient des groupes qui leur fervoient d’almanach;
en caraâères hiéroglyphiques :voilà le recret (le tous leurs ta- I

Meaux , & la folution de tous les monilies mythologiques. La
Vierge e11 encore Andromède délivrée , par Perfée , de la

baleine qui la pour/nif (pro-faquin” ). A
i Page id, (97) Par une vierge cheffe. Tel étoit le tableau de la

fphère perlique, cité par Aben-Ezra dans le salue: poëticum de
Blaeu, pag. 7l. à La. cale du premier décan de la Vierge, dit
à ce: écrivain. repréfente une belle Vierge à longue cheve-
u lare, allife dans un fauteuil , deux épis dans une main, zl-
y lainant un enfant appellé laïus par quelques nations , 8c Chu]! L

n en grec. w iIl exifle “a la biblimhèque du roi un manufct-it arabe, n°. 1165,

dans lequel (ont peints les I2 lignes; 8: celui de la Vierge re-
préfente une jeune lille , ayant à côté d’elle un enfant; d’ailleurs

toute la (cette de la millime de Jefus le trouve raflèmble’e dans
le ciel voifm. L’e’mble et! la conflellation du cocher 8: de la chè-

m, jadis le bouc; conllellation appelée prafepe Joris Hmiochi,
étable d’Iou; à ce mot la: fa retrouve dans le nom «flou-fqih



                                                                     

N o .T E“ s. 29:
.( Jofeplt ). Non loin cl! l’âne de Typhon (la grande ourle) , 8c

le bœuf ou taureau . accompagnemens antiques de la crèche;
. Pierre portier et! Janus avec les clefs 8: fan front chauve z les

ta apôtres (ont les génies des ta mois : &c. Cette vierge a iodé
les rôles les plus variés dans toutes les mythologies; elle a été
raï/75 des Égyptiens, qui difoient dans l’infcripiion citée par Ju-

lien z le fruit que j’ai enfantée]! le jbleil. La plupart des traits
cités par Plutarque lui [ont relatifs , de même que ceux d’Qfîris

conviennent au Boom z anfii les fept étoiles principales de
l’ourfe , appelées. chariot de David , s’appelaient-elles chariot

d’oral: ( Voy. Kirker); 8: la couronne qu’il a derrière lui
étoit formée de lierre, appelée Chat-Offrir, arbre d’Q/ïris. La

Vierge a nuai été Cérès, dont les myûères furent les mêmes
que ceux d’lfis & de Mithra; elle a été la Diane d’Ephèfe, la

grande déeffe de Syrie. Cybèle traînée par les lions ; Minerve,

mère de Bacchus; Ajre’e. vierge pure qui futienlevée au ciel
à la lin de l’âge d’or; Thémis-3 aux pied: de qui en la balance

qu’on“ lui mit en main; la Sybillc de Virgile qui defcend aux:
diffus, ou [ou l’hémifphère avec fon rameau à la main, &C-

Page au. (98) Re-furgtoir dans les Creux. Refurgere, je leur
une ftcondc fois , n’a fignilié revenir d la vie que par une méta-
phore hardie; 8: l’on voit l’effet perpétuel des fens équivoques

de tous les mots employés dans les traditions.
Page il. (99)vChris, c’eû-à-dire le conjurateur. Selon leur

triage confiant, les Grecs ont rendu par X ou jeta efpagnol
leq ha afpirè des Orientaux , qui diroient hàris; en hébreu ,
litré: s’entend du foleil ; mais en arabe le mot radical lignifie
garder, cart/Enter, 8c karis; gardien , confervareur. C’efl I’épithète

propre de Vichenou; a: ceci démontre à la fois l’identité des
trinités indienne 8: chrétienne. a: leur commune origine. Il cf!
évident que c’eli un même fyflême, qui, divife’ en deux bran-

ches, l’uneà l’orient, l’autre à l’occident, a pris deux formes

diverfes 2 (on tronc principal. eR le fyüême pythagoricien de
l’aine du monde, ou loupiter. Cette épithète de prth ou père
ayant paire au démi-ourgos des Platoniciens, il en naquit une
équivnque qui fit chercher; le jils. Pour les philnfopltes. ce fut
l’entendement. nous a: logos, dont les Latins ârent leur yerbum :

Ta



                                                                     

293 N or la.a: .l’on touche ici au. doigt a: à l’œil l’origine du père 11eme? .“

i a; du verbe fou fils , qui procède de lui (men: est Deo nard, dit
Macrobe ) ;’ l’animu ou fpirinls tumuli fut.le Saint-Efprir; 8.: voilà

pourquoi Manès , quih’de , Valentin, 8: d’autres prétendus hé-

rétiques des premiers (lèdes , qui remontoient aux (ourses.
difoient que Dieu le père étoit la lumière inacceŒble, (tipi-ème

(du ciel premier mobile , l’aplanès ); que le fils étoit la.
lumière féconde réûdente dans le foleil; à: le Saint-Efprit.
l’air qui enveloppe la terre. (Voyez Beaujbbre, tome Il , page
586.) De-là , chez les Syriens , fun emblème de pigeon , oi-
feau de Venus Uranie, c’eR-à-dire de l’air. K Les Syriens (dit
D Mgidius in Gennanico) difent qu’une colombe couva pluûeurs
a» jours dans l’Euphrate un œuf de paillon, d’où naquit Vénus. :0

AuEI ne mangent-ils pas de pigeon, (lit Semis Empyricus , injl
Pyrrh. 111;. c. a; ; a: ceci nous indique une période cour-
mencée au ligne des poilions (folRice d’hiver.) Remarquona
(l’ailleurs que (i Chris vient de flori/ch par un chia, il lignifiera.

fabricateur ; épithète propre du foleil. Ces variantes, qui ont
du embu-rafler les anciens , prouvent toujoursiégalement qu’il cf!
le vérirable type de Jefus, ainû qu’on l’avoir déia apperçu de:

le temps de Tertullien. « Pluiieurs . dit ce: écrivain, penfent:
a» avec plus de vrai/emblant que le foleil ei’t notre Dieu; a; il:
9 nous renvoient à la religion des Perles. a. Apologétique, e.

I6. ) “Page au. (me) 608 période jblaire. ( Voyez l’aile cuticule de

Maniunus Capella au foleil, traduite par Gobelin. volume

du Calendrier, page 547 61 54,8.) i
Page ne, (tu) Desfacrijices humains. Lifez ladfroitle décla-

mation d’Eufebe . Prap. EV. lib. r , p. n , qui prétend que de-
puis que le Chrili caïn-mu, il n’y a plus en ni guerres ni t’a
rans , ni anrropophages , ni pédètaûes , ni inceRueux , ni fau-
vages mangeant leurs pareils . &c. Quand on lit ces premiers
(loâeurs de réglife on ne ceflè de s’étonner de leur mauvaife foi

ou de leur aveuglement.
Page 23x. (mal De» Surnane’em. L’egiqlirei (le tous les hominal

devant Dieu 8: dans l’état de nature , a été l’un des principaux:

; dogmes des Samauéens; 81 il paroit qu’ils [ont la feule feële- de
l’antiquité qui l’ait reconnue.



                                                                     

N o “r a s.’ :93
v Page s34. (log) Parmi laurer les confcîenm.Tant’qu’îl exil“-

æra des moyens de fe purger de tout crime , de fe racheter de
tout châtiment avec de l’argent ou de frivoles pratiques; tant que
les rois a; les grands croiront le faire abfoudre de leurs oppreF
ûons 6: de leur: homicides en bâtiûânt des temples. en (“fait
des fondations; tant que les particuliers croiront pouvoir trom-
per 81 voler, pourvu qu’ils jeûnent le carême, qu’ils aillent à
confeHè, qu’ils reçoivent l’extrême-anal”. il eR impoiiible

qu’il exifte aucune morale, aucune vertu dans la fociéte’; le
c’eü avec un (en: profondide vérité qu’un philofophe moderne

a nommé le dogme des expiations la V. . . le des focîétés. i ’

(11,353 id- (loi) Viol? le fanduain du lit nuptial. Comment, ”
ailent les Mufulmans, qui ne flippoient point de moralité fut
femmes , 8: que l’idée de la confeûon révolte (envenimement.

comment un honnête homme ofe-t-il entendre le récit des ailions
on des penfèes liserâtes d’une femme! Ne pourroit-on pas dire on

inverfe : comment une honnête’femme peut-elleconfentir à les

révéler i ’ .Page id. (les) Grimpe/ë des amochirions furètes , ennemies du une
dola jocie’te’. Veut-on connaîtrel’efprit général des prêtres envers

les autres hommes . qu’ils déûgnent toujours parle nom de peu-
ple; écoutons les doéleurs de l’églife eux-mèmes. K Le peuple, ’

9 dit l’évêque Synueûus, in Calvin pag. us, veut abfolument
. I qu’on le trompe; l’on ne peut en agir autrement avec lui.... n

Les anciens prêtres d’Egypte en ont toujours ufé ainli; o’eR pour

cela qu’ils s’enfermoient dans leurs temples , & y comparoient
à (on infu leurs inyllères; (81 oubliant ce qu’il vient de dire) :
G li le peuple eût été du fecret, il fe feroit fâché qu’on le

D trompât. Cependant, commentaire autrement avec le peuple,
p puifqu’il ell peuplai Pour moi, je ferai toujours philofophe
p avec moi; mais je ferai prêtre avec le peuple. n
* G ll ne faut que du babil pour en impofer au peuple, écrivoit
p Grégoire de Naziance à Jérome a». (Hibou. ad N47.) Moins
il comprend , plus il admire... Nos pères 8: doaeurs ont fouvent
dit non ce qu’ils penfoient , mais ce que leur faifoit dire iles

circonlianoes à le befoin. v
., a On cherchoit, dit Sanchonhtons i exciter l’admiration par



                                                                     

:94 NOTES.a le merveilleux. a (PËap. Er. lib. 3.) Et voyez le pzflâgc de

Plutarque, note (48). ’ .Tel fut le régime de toute l’antiquité ; tel et! encore celui des

Brunes 8: des Lamas qui retrace parfaitement celui des prêtres
è l’Egypte. Tel étoit celui des Jéfuites, qui marchoient à grands-

]tzs dans la même carrière. Il n’en pas befoin de faire fentir toute I
la perverfité d’une pareille doctrine. En général, toute emmia-

tian qui a pour bale le myflèn, ou le ferment quelconque d’un.
décret, sil une ligue de brigands contre la focîété, ligue divifée

dans [on propre fein en fripons 8: en dupes, c’eâ-à-dire en
moteurs 8: en infirumens. C’en fur ce principe que l’on doit
iuger ces coteries modernes . qui, fous le nom d’illumine’s. de
tuning?” , de caglinterijies , même de francs-mâcons 8: de mef-
meïjis: , jnfeâent l’Europe. L’an ne fait qu’y linger les folies a:

les &iponneries des anciens cabaltyes , magicisns , orphiques , &c.,
ïefquels , dit Plutarque, jetèrent dans de graves erreurs , non:
feulement les particuliers . mais encore les peuples 8: les rois.

Page à”. (I06) Il: (les prêtres) s’étaient fait: tourd-tour djinn-

v bigues, magiciens , devins, En; Qu’en-ce qu’un magicien dans
le lem que le peuple donne à ce mot! c’en un homme qui, par
des parole: 8: des gifles , prétend agir fur les êtres fumaturels,
8: les forcer de defcendre à fa voix , d’obéir à fes ordres. Voilà

ce qu’ont fait tous les anciens prêtres, 8: ce que font encore ceux
de tous les idolâtres , 8: ce qui, de notre part, leur mérite le
nom de magiciens. Mais quand un prêtre chrétien prétend faire

defcendre Dieu du ciel , le fixer fur un morceau de levain, 8e
rendre avec ce talifman les unes pures 8: en état de. grace . que
fait-il lui-même, linon un trac de magie! Et quelle différence
y a-t-il entre lui 8: un Chaman tartare . qui invoque les génies,
ou un Brame indien , qui fait defcendre Vithenou dans un vafe
d’eau pour daller les mauvais efpritsl Oui! par-tout l’identité
de l’efprit facerdotal en complète; par-tout c’eR l’affeélation

d’un privilège exclu/if. la faculté de mouvoir à (on gré les puma!!-

ccs de la nature; 8: cette prétention en un attentat il direél au.
droit d’égalité de tous les hommes, que le jour ou les peuples
deviendront conféquens , ils aboliront à jamais ce genre facrile’gc

de noblqæ, qui a été la fauche a: le type de la nobledè pro-u

faire.



                                                                     

.- NOTES. 295Page 236., (107) Comme des denrées du plus grand prix. Ce
feroit une curieufe hiRoire que l’hifioire comparée des agnus du
pape , 6L des quîîlles du grand Lama! En étendant cette idée à

toutes les pratiques religieufes , il y a un très-bon ouvrage à
faire : ce feroit d’accoler par Colonnes Tes traits analogues on
contadins de croyance 81 de fuperflition de tous les peuples. Un
autre genre de fuperRition dont il feroit également utile de les
guérir, efi le.refpé& exagéré pour les grands; 8:, pour ce
effet , il fuûroît d’écrire les détails de la vie privée des rois &-

des princes. Il n’efl point de travail mû philofophique que ce-
lui-là: un“! avons-nous” vu quels cris ils jetèrent eux à: leur!
valets , quand on publia. le: anecdores de la côur de Berlin. Que
feroit-ce li. nous en avions la fuite! Si le peuple voyoit à détou-
vert toutes les turpitudes 8c toutes les mifères de cette efpèce
d’idoles. il ne feroit plus tenté de delirer leurs fanai” ioulâmes
dontUI’afpeéi menfonger le tourmente 8: l’empêche de joui: du

bonheur bien plus vrai de fa condition.
X

FIN.
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Ici fleur“ india une Ville “aulx-mmh]. f1“ li- ncse (run Empire puIIlÎh11110lll. Î ces

lieù’x “mina-nant si ducrunndis une mul(i(u(le vivante animait leur ennemie 8c.
(erl’l/r Il ’

I...”
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